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G UFERNEMENT. 

^jg^xsA ^ ™°^ Gouvernement , lîgniffe 
[Tir^^jrari & la fcience de maintentr 
^yjBK^i les hommes en fociété , & de 
^^^Slles y rendre heureux; objet lU- 
blime, le plus utile & le plus intéreflànc 
qu'il y ait pour le genre humain. 

Nous ne parlerons point ici de ce que 
font, ou de ce que devroient faire les Puif- 
fances de la terre : inllruices par les (jecles 
palTés, elles feront jugées par ceux qui 
nousfuivront. Renfermons-nous donc dans 
rexpoficion hiilorîque des divers Gouver- 
nements qui on: fucceflivement paru, & 
des divers moyens qui ont été employés 
pour conduire les nations. 

L'on réduit communément à trois gen- 
res tous les Gouvernements établis, i **. Le 
defpotique, où l'autorité réfide dans I2 
volonté d'un feul. 2". Le Républicain, 
'e gouverne par le peuple ou par 1«S 



4 Gouvernement. 
premières claUès du peuple ; & 3°. Là ' 
monarchique, ou la puil^nce d'un Sou- 
verain unique lempérée par des loix ou 
par descoucumes que la fagcflè des Mo- 
narques , & que le refpeft des peuples 
ont rendu facrées & inviolables; parce 
qu'utiles aux uns & aux autres, elles af- 
ferraillènt le trône, défendent le Prince, 
& protègent les Sujets. 

A ces trois Gouvernements, nous de- 
vons joindre un quatrième : c'etl le théo- 
cratique,que les Ecrivains politiques ont 
oublié de confidérer. Sans doute qu'ils 
ont été embarralTés de donner un rang 
fur la terre k un Gouvernement oii des 
Officiers & des Miniftres commandent au 
nom d'une Puiflànce & d'un Etre invifi- 
ble. Peut-être cette adminidration leur 
a-t-elle paru trop particulière & trop fur- 
naturelle pour la mettre au nombre des 
Gouvernements politiques. Si ces Ecri- 
vains euiTenc cependant fixé des regards 
plus réfléchis fur les premiers tableaux 
que préfente l'antiquité, & s'ils eulTent 
combiné & rapproché tous les fragments 
qui nous relient de (on hiftoire, ils au- 
toientreconnu que cette théocratie, quoi- 
que furnaturelle, a été, non -feulement 
UD des premiers Gouvernements que les . 

ta: J 



Gouvernement. 5 
hotnnies Ce font donnés, mois que ceux 
que nous venons de nommer, en font fuc- 
cefllvement farcis, en onc été les fuites 
néceflàires ; & qu'à commencer à ce ter- 
me, ils font tous liés par une chaîne d'é- 
vénements continus , qui embrallènt pres- 
que toutes les grandes révolutions qiù 
font arrivées dans le monde politique & 
dans le monde moral, 

La théocratie que nous avons ici par- 
ticulièrement en vue, n'cll point, contrae 
on pourroit d'abord le penfer, la théo- 
cratie mofaïque , mais une autre plus an- 
cienne & plus étendue, quiaétéhfource 
dequelques biens& deplusgrandsmaux, 
& dont la théocratie des Hébreux n'a 
été dans fon temps qu'un renouvelleraenc 
& qu'une fage réforme qui les a féparés 
du genre humain , que les abus de la 
première avoient rendu idolâtre. Il eft 
vrai que cette théocratie primitive eft pres- 
que ignorée , & que le fouvenir s'en 
étoit mémeobfcurci dans la mémoire des 
anciens peuples; mais l'analyfe que nous 
allons faire de l'billoire de l'homme en 
fociété, pourra la hire entrevoir, & met- 
tre même tout-à-fait fur la vole de la 
découvrir ceux qui voudront par ia fuite 
étudier & coclidérer auentiveineac tq\^ 
■ A fi| 
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Gouvernement. 7 
comment Us en étoient couchés, & quel- 
les éioîent les imprefilons que ces cala- 
mités làifoient fur leur efpric, fur leat 
cœur, & fur leur caraflere. Nous avons 
cherché à furprendre le genre humain 
dans l'excès de fa mïfere ; & pour Téco- 
dier , nous nous fommes étudiés nous- 
mêmes, finguliéremencprévenusque mal- 
gré la différence des fiecles & des hom- 
mes, il y a des fendments communs & 
des idées uniformes qui fe réveillent unï- 
■verfellement par les crifes de la nature , 
& même par les feules terreurs paniques 
dont cenains fiecles connus fe font quel- 
quefois eSrayés. Après l'Cxamen de cetie 
confciencecommune, nousavons réfléchi 
fur les fuites les plus naturelles de ces 
impreflions, & fur leur aêtion it l'égard 
de la conduite des hommes; & nous fer- 
vant de nos conféquenccs comme de prin- 
cipes , nous les avons rapprochés des ufa- 
ges de l'antiquité ; nous les avons com- 
parés avec la police & les loix des pre- 
mietts nations, avec leur culte & leur 
gouvernement. Nous avons fuivi d'âge 
en âge les diverfcs opinions & les con- 
çûmes des hommes, tant que nous avons 
cru y connoître les fuites, ou au moins 
ks jrdliges des impreffions primitives ; 
A iv 
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s Gouvernement. 
& par-touc en eOet, il nous a femb!é ap- 
percevoir dans ies annales du monde une 
chaîne continue quoiqu'ignorée , une uni ce 
finguUere cachée fous mille formes, & 
dans nos principes, lafolucion d'une mul- 
litude d'énigmes & de problèmes obfcurs 
qui concernent l'homme de tous les temps, 
& fes divers gouvernements dans tous les 
iiecles. 

Nous épargnerons au Lefteur l'appa- 
reil de nos recherches , il n'aura que i'a- 
mlyfe de notre travail ; & li nous ne 
nous fommes pas fait illufion, il appren- 
dra quelle a été l'origine & la nature de 
la théocratie primitive. Aux biens & 
aux maux qu'elle a produits, il reconnoî-> 
tra l'âge d'or & le règne des Dieux. Il 
en verra najcre fucceffivement la vie fau- 
vage, la fuperflition & la fervicude, l'i- 
dolâtrie Si le defpotifme. Il en remar- 
quera la réformation chez les Hébreux ; 
les Républiques & les Monarchies pa- 
roîtront enfuite dans le deflèin de remé- 
dier aux abus des premières légifiationa. 
Le Leflcur pefera l'un & Taucre de ces 
deux Gouvernements; & s'il a bien fuivi 
la chaîne des événements, il jugera ainii 
que nous, que le dernier feul a été l'efFec 
de reKtindtion cotai des anciens préjugés^ 
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Gouvernement. 9 
le fruit de la raifon & du bon fens , & qu'il 
eft l'unique Gouvernemenc qui foit vérita- 
blement fait pour l'homme & pour la terre. 
II làudroic bien peu connoîcre le genre 
humain pour douter que dans ces cemps 
déplorables où nous nous fuppofons avec 
lui , & dans les premiers âges qui les 
ont fuivis, il n'aie été très-ielîgieux , & 
que fes malheurs ne lui aient alors tenu 
lieu de féveres Millionnaires & de puif- 
fants Légiflateurs , qui auront tourné tou- 
tes fes vues du côté du ciel & du côté 
de la morale. Cette multitude d'inftitu- 
lions aurteres & rigides , dont on trouve 
de fi beaux vertiges dans l'Hilloire de 
lous les peuples iàmeux par leur and- 
quiié , n'a été lâns doute qu'une fuite 
générale de ces premières dilpoGrions de 
refprit humain. II en doit être de même 
de leur police. C'eft fans doute à la fuite 
de tous les événements malheureux qui 
ont autrefois ruiné l'efpece humaine, fou 
féjour & fa fubfiftance, qu'ont dû être 
faits tous ces règlements admirables que 
nous ne trouvons que chez les peuples 
les plus anciens, fur l'agriculture, le tra- 
vail, rmduftrie, la popularion, l'éduca- 
rion, & fur tout ce qui concerne Téco- 
'e publique & domellique. 
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Ce fut néceflàireraenc fous cette épo- 
qne, que l'unicé de principes, d'objets, 
& d'aftions s'étant rétablie parmi les mor- 
tels réduits à un petit nombre , & preffës 
des mêmes befoins; ce fut alors que fes 
loix domeQiques devinrent la bafe des 
lois, ou pour mieux dire, les feules loix 
des fociétés, ainfi que toutes les plus an- 
tiques légiflations nous le prouvent. 

Comme la guerre forme des Généraux 
& des Soldats; de même les maux ex- 
trêmes du genre humain , & la grandeur 
de fes néceflîtés, on: donné lieu en leur 
temps aux loix les plus fimples & les 
plus fages, & auxlégiilarions primitives, 
qui dans les chofes de police ont eu fou- 
verainement pour objet le véritable & le 
feul bien de l'humanité. L'homme alors 
ne s'eft point laifle conduire par la cou- 
tume. Il n'a pas été chercher des loix 
chez fes voifins, mais les a trouvées dans 
ià raifon & dans fes befoins. 

Que le fpeétacie de ces premières fo- 
ciétés devoit être touchant! aufli pures 
dans leur morale que régulières dans leur 
dilcipiine, animées d'une fervente cha- 
rité les unes envers les autres, mutuelle- 
ment fenfibles & étroitement unies, c'é- 
toic alors que l'égalité brilloit & que l'é- 
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Gouvernement. ii 
quité régnoit fur la terre. Plus de tien , 
plus de mien ; cou: appartenoir à la To- 
cîété, qui n'avoir qu'un cœur & qu'un 
efprit. Erat terra labn unius , â? fer- 
monam eorumdem. Gen. ir. i. 

Ce n'eft donc point une fable dépour- 
vue de toute réalité que la fable de l'âge 
d'or tant célébrée par nos pères. II ,« dû 
exifter vers les premières époques dii 
monde renouvelle, un temps, un ancien 
temps, où la juftice , l'égalité, l'union 
& la paix ont régné parmi les humains. 
S'il y 3 quelque chofe à retrancher des 
récits de la mithologie, ce n'ert vraifera- 
blablement que le riant tableau qu'elle 
nous a fait de l'heureux état de la nature. 
Elle devolt être alors bien moins belle 
que le cœur de l'homme. La terre n'of- 
froit qu'un défert rempli d'horreurs & 
de miferes , & le genre humain ne fut 
julîe que fur les débris du monde. 

Cette fituation de la nature, à qui il 
a fallu plufieurs fiecles pour fe réparer, 
& pour changer l'affreux fpeflacle de fa 
ruine en celui que nous lui voyons au- 
jourd'hui, fut ce qui retint long-temps 
le genre humain dans cet état prefque 
fomaturel. La morale & le genre de vie 
de l'âge d'or n'ont pu régqer enfoite 
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au milieu des fociécés agrandies, parce 
qu'elles ne conviennent pas plus au luxe 
de la nature , qu'au luxe de l'humanité , 
qui n'en a. été que la fuite & l'efFet, A 
mefure que le féjour de l'homme s'efl 
embelli ; à mefure que les fociétés fe 
font multipliées, & qu'elles ont formé 
des villes & des états , le règne moral a 
dû néceflàirement faire place au règne 
politique ; & le tien & le mien ont dû 
paroîcre dans le monde , non d'abord 
d'homme à homme, mais de famille à 
femille, de fociéié à fociété, parce qu'ils 
y font devenus indifpenfables, & qu'ils 
font partie de cette même harmonie qui 
a dii rentrer parmi les nations renouvel- 
lées» comme elle ell infenfiblement ren- 
trée dans la nature après le dernier cahos. 
Cet âge d'or a donc été un état de 
faînteté, un état furnaturel , digne de no- 
tre envie, & qui a juftement mérité tous 
les regrets de l'antiquité. Cependant, lorf- 
que les légiflations pollérieures en ont 
voulu adopter les ufages & les principes 
fans difcerneraent , le bien s'efl néceflài- 
rement changé en mal , & l'or en plomb. 
Peut-être mime n'y auroit-il eu jamais 
d'âge de fer, û l'on n'eût point ufé de 
cet âge d'or lorfqu'il n'en écoit plus 
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temps; c'efl ce dont on pourra juger par 
la Tuite de cet article. 

Tels ont été les premiers, & nous pou- 
vons dire les heureux effets des mallieura 
du monde. Ils ont forcé l'homme à fe 
réunir : dénué de tout, rendu pauvre & nû- 
fêrablepar les défalîres arrivés, & vivant 
dans la crainte & l'attente de ceux dont 
U fe crut long-temps encore menacé, la 
religion & la néceflîcé en rafTemblercnt: 
les triftes relies , & les portèrent à être 
inviolablement unis, afin de féconder les 
effets de l'aftivité & de l'induHrie. II fal- 
lut alors mettre en ufage tous ces grands 
relTorts donc le cœur humain n'efl conf- 
tamment capable que dans Tadverlité. Ils 
font chez nous fans force & fans vigueur; 
mais dans ces triftes fiecles il n'en fut pas 
de mâme, toutes les vertus s'exaltèrent; 
& l'on vit le règne & le triomphe de l'hu- 
manité, parce que ce font là (es inftanrs. 
Nous n'entrerons point dans le détail 
de tous les moyens qui furent mis alors 
en ufage pour réparer les maux du genre 
humain , & pour rétablir les fociétés. 
Quoique l'hilloire ne nous les ait point 
(ranfmis, ils font aifés à connoître; & 
quand on confulce la nature, elle nous 
les Ëtii retrouver dans le fond de nos 
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cœurs. Pourroit-on douter, parexempleV 
qu'une des premières fuîces des impreG- 
fions que fie fur les hommes l'aCpeft de 
la ruine du monde, n'ait été d'écarter du 
milieu des premières familles, & môme 
du milieu des premières nations, cet ef- 
prit dertrufteur dont elles n'ont cède par 
la fuite d'être animées les unes contre les 
autres? La violence, les meurtres, la 
guerre, & leurs fuites effroyables ont dû 
être, pendant bien des ficelés, iticonnus 
ou abhorrés des mortels. Infiruits par la 
plus puiOàntéde toutes les leçons, que la 
Providence a des moyens d'exterminer le 
genre humain en un clin d'œil , fans doute 
qu'ils fiipulercnt entre eux, & au nom 
de leur poftérité, qu'ils ne répandroienc 
jamais de fang fur la terre. Ce fut là en 
effet le premier précepre de la loi de 
nature, où les malheurs du monde rame- 
nèrent néceflàireraent les fociétés. RequU 
ram animam bominis de manu fratrts 
ejus qtiicumque effuderit humanumfan- 
gttinem, &€. Gen. 9. 5. & 6. Les peu- 
ples qui jufqu'aujourd'hui ont éviié com- 
me un crime de répandre ou de boire 
le fiing des animaux , nous offrent un 
veftige de cette primitive humanité. Mais 
ce n'en ctl qu'une ombre foible ; & ces 
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peuples fouvent barbares & cruels à l'é- 
gard de leurs femblables, nous montrent 
bien qu'ils n'ont cherché qu'à éluder la 
première & la plus facrée de coûtes les 
loix. 

Ce n'eft point cependant encore dans 
ces premiers moments qu'il faut chercher 
ces divers Gouvernements politiques, qui 
OQt enfuice paru fur la terre. L'état de 
ces premiers hommes fut un état tout 
leligieux. Leurs familles pénétrées de la 
crainte des jugements d'en- haut, vécu- 
rent quelques temps fous la conduite des 
pères, qui raflèmbloient leurs enfants, & 
n'eurent point entre elles d'autres biens 
que leurs befoins , ni d'autre Roi que 
le Dieu qu'elles invoquoient. Ce ne fut 
qu'après s'être multipliées qu'il fallût un 
lien plus fort & plus frappant pour des 
fociétés nombreufes, que pour des fa- 
milles, a6n d'y maintenir l'unité, dont 
on connoifToit tout le prix , & pour en- 
tretenir cet efprit de religion , d'écono- 
mie , d'indudrie & de paix , qui feule 
pouvoit réparer les maux infinis qu'avoic 
îbufiert la nature humaine : on fie donc 
alors des loix. Elles furent dans ces com- 
mencements aufli Ijmples que l'efprii qui 
les icfpira. Pour eo faire le projet, il ne 
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fallut point recourir à des Phiiofophe* 
fublimes, ni à des Politiques profonds. 
Les befoins de l'homme les dlfterent; & 
quand on en raflembla toutes les parties, 
on ne iît (ans doute qu'écrire ou graver 
fur la pierre ou fur ie bois , ce qui avoit 
éié fait jufqu'k ces temps heureux, où k 
raifon des particuliers n'ayant point été 
dlFTérente de la raifbn publique , avoic 
été la feule & l'unique loi. Telle a été 
l'origine des premiers codes; ils ne chan- 
gèrent rien aux reflbrts primitifs de la 
conduite des fociétés. Cette précaution 
nouvelle n'avoir eu pour objet que de 
les fortifier en raifon de la grandeur & 
de l'étendue du corps qu'ils avoîent à 
faire mouvoir , & l'homme s'y fournit 
jans peine ; fes befoins lui ayant fait con- 
noitre de bonne heure qu'il n'étoit point 
un être qui pûc vivre ifolé fur la terre, 
il s'étoit dès le commencement réuni k 
fes femblables, en préférant les avanta- 
ges d'un engagement nécedàîre & raifon- 
nabie à fa liberté naturelle; & l'agran- 
didèment de la fociété ayant enfuite exigé 
que le contrat tacite que chaque particu- 
lier avoit fait avec elle, en s'y incorpo- 
rant, eût une forme plus folemnelle, & 
qu'il devînt autheaùque , il y confentic 
donc 
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âotic encore. II fe fournie aux loïx écri- 
tes & à une fubordînacion civile & poli- 
tique. II reconnut dans fes anciens des 
Supérieurs, des Magiftrats, des Prêtres. 
Bien plus, il chercha un Souverain, parce 
qu'il connoilToic dès-lors qu'une grande 
fociécé fans chef ou fans Roi , n'eÛ qu'un 
corps fans tête, & même qu'un raonllre, 
dont les mouvements divers ne peuvent 
avoir entre eux rien de raifonné ni d'har- 
monique. 

Pour s'appercevoir de cette ^ande vé- 
rité, l'homme n'eut befoin que de jetter 
un coup d'œii fur cette fociété qui déjà 
s'étoit formée. Nous ne pouvons en effets 
il l'afped d'une aflèmblée, celle qu'elle 
foit, nous empêcher d'y chercher celui 
qui en eft le chef ou le premier : c'efî 
un fentînient involontaire Sa vraiment na- 
nirel, qui eft une fuite de i'attraît fecrec 
qu'ont pour nous la fimplîciié & Tuniié, 
qui font les caraderes de l'ordre & de 
la vérité; c'ell une infpir^ion précieule 
de notre raifon, par laquelle tel penchanc 
. que nous ayons tous vers l'indépendance , 
nous favons nous foumettre pour notre 
bien-être, & pour l'amour de l'ordre. 
Loin que le (pedacle de celui qui pré- 
fide fur une fociété, foii capable de cau- 
B 
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fer aucun déplaifir i ceux qui la compiï- 

fenc, laraifon privée ne peut le voir fans 
un recour agréable & flacteur fur elle- 
mlme, parce que c'eft cette fociété en- 
tière, & nous-mêmes qui en faifons par- 
tie, que nous confidérons dans le chef, 
& dans cet organe de la raifon publique 
donc il eft le miroir, l'image, & l'augurte 
repréfenracion. La première fociété ré- 
glée & policée par les loix , n'a pu fans 
doute fe contempler elle-même fans s'ad- 
mirer. 

L'idée de fe donner un Roî , a donc 
été une des premières idées de l'homme 
fociable & raifonnable. Le fpeftacle de 
l'univers féconda même la voix de la rai- 
fon. L'homme alors inquiet ievoit fou- 
venc les yeux vers le ciel, pour étudier 
les mouvements des aftres, & leur ac- 
cord, d'où dépendoit la tranquillité de la 
terre & de fes habicancs , & remarquant 
fur-tout cet aftre unique & éclacant, qni 
femble commander à l'armée des d'eux, 
& en être obéi. I! crut voir là-haut l'i- 
inage d'un bon Gouvernement, & y re- 
connoîire le modèle & le plan que de- 
vroit fuivre la fociéré fur la terre pour le 
rendre heureux & immuable par un fem- 
blable concert; la religion enfin appuyl ~ 
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tons ces motifs. L'homme ne voyoit daiis 
toute la natare qu'un foieil. Il ne con- 
noiflbit dans l'univers qu'un Ecre fupré- 
me : il vit donc par-là qu'il manquoic 
quelque chofe à fa légifiation, que fa Co' 
c'éié n'étoic point parfaite, en un moc, 
qu'il lui fâlloii un Roi qui fût le père 
& le centre de cette grande famille , & 
le protecteur & l'organe des loix. 

Ce furent l'a les avis, les confeils & 
les exemples que la raifon, le fpedacle 
de la nature , & la religion donnèrent 
unanimement 'a l'homme dès les premiers 
cemps; mais il les éluda plutôt qu'il ne 
les fuivît. Au-Iieu de fe choilir un Roi 
parmi fes femblables, avec lequel la fy- 
ciété aoroic fait le même contrat que 
chaque particulier avoîtci-devanc fait avec 
elle, l'homme proclama le Roi de Page 
d'or, c'elt-à-dire i'Eirc Suprême. I! con- 
rintra à le regarder comme fon Monar- 
que; & le couronnant dans les formes, 
il ne voulut point qu'il y eût fur la ter- 
re, comme dans le ciel, d'autre Maître, 
ni d'autre Souverain. 

On ne s'eft pas attendu fans doute & 

voir de fi près la chute & l'oubli des fèn- 

timents que nous nous fommes piu à 

mettre dans l'efpm humain, au moment 

Bij 
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OÙ les fociétés fongeoienc à repréfenter 

leur untré par un Monarque. Si nous les 
avons fait ainfi penfer, c'eil que ces pre- 
miers fentiments, vrais & pleins de (im- 
plicite, font dignes de ces âges primitifs, 
& que la coiiduice furnacurelle de ces 
fociétés femble nous indiquer qu'elles ont 
été furprifes & trompées dans ce fatal 
moment. Peut-être quelques-uns foup- 
çonneront-ils que l'amour de l'indépen- 
dance a été le mobile de cette marche, 
& que l'homme, en.refufant de fe donner 
un Roi vifible pour en reconnoicre un 
qu'il ne pouvoit voir, a eu un dcfièin 
tacite de n'en admettre aucun. Ce feroit 
rendre bien peu de juftice à l'homme en 
général , & en particulier h. l'homme 
échappé des malheurs du monde, qui a 
été porté plus que tous les autres h faire 
le facrifice de fa liberté & de toutes fts 
paflîons. S'il lit donc, en fe donnant un 
Roi, une fi finguliere application des le- 
çons qu'il recevoit de fa raifon & de la 
nature entière , c'eft qu'il n'avoit pas en- 
core épuré fa religion comme fa police 
civile & domellique, & qu'il ne l'avoic 
pas dégagée delà fuperftition, cette fille 
de la crainte & de la terreur, qui abforbe 
la raifon , & qui prenant la place & la 
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figure de la religion, l'anéaniit elle-même 
pour livrer l'humanité à la fraude & à 
l'impoflure. L'homme alors en fuc cruel- 
lemenc la dupe; elle feule préfida ii l'é- 
leftion du Dieu Monarque, & ce fui la 
première époque & la fource de tous 
les maux du genre. humain. 

Comme nous avons dit ci-devant que 
Jes premières familles n'eurent point d'au- 
tre Roi que le Dieu qu'elles invoquoienr, 
& comme c'cll le même ufage qui s'é- 
tant confacré avec le temps porta les na- 
tions multipliées à métamorpholer ce culte 
religieux en un gouvernement politique, 
il importe ici de faire connoître quels 
ont été les préjugés que les premières 
familles joignirent à leur culte, parce 
que ce font ces mômes préjugés qui per- 
vertirent par ta fuite la religion & la po- 
lice de leur poftérité. 

Parmi les impreflions qu'avoîent fait 
for l'homme l'ébranlement de la terre & 
les grands changements arrivés dans la 
nature, il avoit été particulièrement af- 
fe£^é de la crainte de la tin du monde. 
11 s'étoit imaginé que les jours de la juf- 
cice & de la vengeance étoient arrivés ; 
il s'étoit attendu de voir dans peu le Juge 
fuprérae venir demander compte à l'uiii- 
B iij 
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vers, & prononcer ces redoutables arrêt» 
que les méchants ont toujours craint, & 
qui ont toujours fait l'efpérance & la 
confolation des juftes. Enfin l'homme en 
voyant le monde ébranlé & prefque dé- 
truit, n'avoit point douté que le règne du 
ciel ne fût très- prochain, & que la vie 
future, que la religion appelle par excel- 
lence le royaume de Dieu, ne fut prête 
è paroître. Ce font là de ces dogmes qui 
iailiflent l'humanité dans toutes les révo- 
lutions de la nature , & qui ramènent au 
même point l'homme de tous les temps. 
Ils font fans doute facrés, religieux & 
infiniment refpeifUibles en eux-mêmes; 
mais l'hiftoire de certains liecles nous a 
appris à quels faux principes ils ont quel- 
quefoisconduit des hommes foibles, lorf- 
que ces dogmes ne leur ont été prérentés 
qu'à ta fuite des terreurs paniques & men- 
fongeres. 

Quoique les malheurs du monde dans 
les premiers temps n'aient eu que trop 
de réalité , ils conduifirent néanmoins 
l'homme aux abus des fauffes terreurs, 
parce qu'il y a toujours autant de diffé- 
rence entre quelque changement dans le 
monde, & fa fin abfolue dont Dieu feul 
fait le moment , qu'il y eo a encre un 
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(impie renouvelicmenc & une création 
toute miraculeufe. Nous conviendrons ce- 
pendant que dans ces anciennes époques 
où l'homme Ce porta à abufer de ces do- 
gmes univerfels , qu'il fut bien plus escu- 
lâble que dans ces liecles pottcrieurs, où 
U fuperilition n'eut d'autre fource que 
de faux calculs & de faux oracles, que 
l'éat même de la nature contredifoit. Ce 
fuc cette nature elle-ni<3nie, 6c coût l'uni- 
vers aux abois, qui féduilirent les Gecles 
primitifs. L'homnie auroit-îl pu s'empê- 
cher, à l'afpeft de lous les formidables 
phénomènes d'une difibiutîon totale, de 
ne pas Te frapper de ces dogmes religieux 
dont il ne voyoit pas, il Q^ll vrai, la Sil 
précifç , mais dont il croyoit évidemment 
reconnoître tous les fignes & toutes les 
approches? Ses yeux & fa raifon fem- 
bloient l'en avenir k chaque inftani, & 
juftifier fes terreurs. Ses maux & fes mi- 
feres, qui étoienc à leur comble, ne lui 
UilToient pas la force d'en douter; les, 
confolations de la religion éioîent feules 
fon efpoir. Il s'y livra fans relèrve ; U 
attendit avec réfignation le jour tâtal; il 
s'y prépara, & le defira même, tant étoic 
alors déplorable fon état tur la terre. 
L'arrivée du grand Juge & du Royau- 
B iv 
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me du ciel avoîenr donc été, dans ce* 
, trîftes circonftances, les feuls points de 
vue que Thomme avoic confidérés avec 
une fainte avidité : il s'en étnic entretenu 
perpétiieUemeiK pendant les fermentations 
de Ton féjour; & ces dogmes avoienc fait 
fur lui de fi profondes iinprefïïofis, que U 
nature, qui ne fe rétablie fans doute qua 
peu-à-peu, l'étoit touc-à-fait, lorfqiie 
l'homme attendoic encore pendant les 
premières générations. Ces difpofitions 
de l'efprit humain ne lèrvirent qu'à per- 
ièftionner d'autant fa morale , & firent 
l'héroïfme & la fainteté de l'âge d'or. 
Chaque famille pénétrée de ces dogmes 
ne repréfentoit qu'une communauté reli- 
gieufe, qui dirigeoit toutes fes démarches 
fiir le célefte avenir, & qui ne comptant 
plus fur la durée du monde, vivoit en 
attendant les événements fous les feuls 
liens de la religion. Les lîecles inatten- 
dus, qui fuccéderent à ceux qu'on avoit 
cm les derniers, auroienc dû, ce femble, 
détromper l'homme de ce qu'il y avoic 
^e faux dans ces principes ; mais l'efpé- 
rance fe rehute-t-eiie? La bonne foi & 
lia fimplicité avoienc établi ces principes 
dans les premiers âges; le préjugé & la 
coutume les perpéiuereoc dans les i\ih 
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vants; & ils animoient encore les fodécés 
agrandies & muliipliéest lorfqu'elies cora- 
menceienc à donner une forme réglée à 
leur adminillration civile & politique. 
Préoccupés du ciel , elles oublièrent dans 
cer inftam qu'elles étoient encore fur la 
rcrrei & au-lieu de donner à leur étac 
un lien âxe & naturel, elles perfillerenc 
dans un Gouvernement, qui n'écam que 
provilbire & fumaiurel , ne pouvoit con- 
venir aux focîétés politiques, ainfi qu'il 
avoir convenu aux fociétés mythiques & 
religieufes. Elles s'imaginèrent fans doute 
par cette fublime fpéculation prévenir 
leur gloire & leur bonheur, jouir du ciel 
fur la terre, & anticiper l'ur le célelle 
avenir. Néanmoins ce fut cette Tpécula- 
tion qui fut le germe de toutes leurs er- 
reurs & de tous les maux où le genre hu- 
main fut enCuite plongé. 

Le Dieu iVlonarque ne fut pas pluiÔc 
éla , qu'on appliqua les principes du rè- 
gne d'en-haut au règne d'ici-bas; & ces 
principes fe trouvèrent faux, parce qu'ils 
étoient déplacés. Ce Gouvernement n'é- 
toit qu'une 6éHon qu'il fallut néctflaire- 
ment foutenir par une multitude de fup- 
pofitions & d'ufages conventionnels; & 
ces TuppolIuoDs ayant été enfuite prifes 
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il la lettre, il en réfulta une foule de pré«^ 
jugés religieux & politiques , une inS- 
Dite d'ufages bizarres & déraîfonnables, 
& des fables fans nombre , qui précipî- 
rerent à la fin dans le cahos le plus obf- 
cur, la religion, la police primitive, & 
i'hiftoire du genre humain. C'eft ainfi que 
les premières nations, après avoir puifé 
dans le bon fens & dans leurs vrais be- 
foins leurs loix domeftiques & économi- 
ques , les fournirent toutes à un Gou- 
vernement idéal , que I'hiftoire iàit peu 
connoîcre, mais que la mythologie, qui 
a recueilli les ombres des premiers temps, 
nous a tranimis fous le nom du règne 
des Dieux ; c'eft-ii-dire dans notre lan- 
gage , le règne de Dieu , & en un feul 
mot, théocratie. 

Les Hiftoriens ayant méprifé, & pref- 
que toujours avec raifon , les fables de 
l'antiquité, la théocratie primitive eft un 
des âges du monde les plus fufpeds ; & 
fi nous n'avions ici d'autres autorités que 
celles de la mythologie , tout ce que nous 
pourrions dire fur cet antique Gouverne- 
ment, parokroit encore fans vraifemblance 
aux yeux du plus grand nombre. Peut- 
être aurions-nous les fuBrages de quel- 
ques-uns de ceux donc le génie footen» 
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de connoilEnces, ell feul capable de faiQr 
l'enfemble de toutes les erreurs humaines, 
d'appercevoir la preuve d'un faic ignoré 
dans le crédit d'une erreur univerfelle , & 
de remonrer enfuiie de cette erreur aux 
vérités ou aux événements qui l'ont faJc 
Battre par la combinaifon réfléchie de 
TOUS les différents alpcifis de cette tnéme 
«rreur. Riais les bornes de notre carriera 
ne nous perraeEtant pas d'employer les 
matériaux que peut nous fournir h my- 
thologie, nous n'entreprendrons point ici 
de rëédifier les annales théocratiques , 
ijous ferons feulement remarquer, que fl 
l'univerfàlitéfit fi l'uniformité d'une erreur 
font capables de faire entrevoir aux ef- 
prits les plus intelligents quelques prin- 
cipes de vérité, où tant d'autres ne voienc 
cependant que les eB'ets du caprice & 
de l'imagination des anciens Poëtes , on 
Xte doit pas totalement rejetter les tradi- 
oons qui concernent le règne des Dieux, 
puifqu'elles font univerfelles , & qu'on 
les retrouve chez toutes les nations qui 
leur font fuccéder les demi-dieux, & 
enfuiie les Rois , en diltinguant ces trois 
règnes comme trois Gouvernements diffé- 
rents. Egyptiens, Chaldéens, Perfes, In- 
dûns, CbiDoù, Japonob, Grecs, Ro- 
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mains, & iufqu'aux Américains même, 
tous ces peuples ont également confervé 
le fouverir ténébreux d'un temps où les 
Dieux font defcendus fur la terre , pour 
raflèmbler les hommes, pour les gouver- 
ner, & pour les rendre heureux, en leur 
donnant des loix, & en leur, apprenant 
les arts utiles. Chez tous ces peuples les 
circonrtances particulières de la defcente 
de ces Dieux font les miferes & les cala- 
mités du monde. L'un eftvenu, difenc 
les Indiens, pour foutenir la terre ébran- 
lée; celui-là pour la retirer de deflbus les 
eaux, un autre pour fecourir le foleil, 
pour faire la guerre au dragon, & pour 
exterminer des monfires. Nous ne rap- 
pellerons pas les guerres , les viétoires 
des Dieux Egyptiens & Grecs fur les 
Typhon, les Python, les Géants & les 
Titans. Toutes les grandes folemnités da 
paganifme en célébroient la mémoire. 
Vers tel climat que l'on tourne les yeux, 
on y retrouve de même cette confiante 
& iîngiiliere tradition d'un âge théocra- 
tique ; & l'on doit remarquer qu'indé- 
pendamment de l'uniformité de ces pré- 
jugés, qui décrète un fait tel qu'il puiflè 
être, ce règne furnaturei eft toujours dé- 
figné, comme ayant été voifin des an- 
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cîÊnnes révolutions, puifqu'en tous lieux 
le règne des Dieux y ell orné & rempli 
d'anecdotes liicéralcs Sa allégoriques de 
la ruine ou du rétabliilèment du monde. 
Voici, je crois, une des plus grandes au- 
torités qu'on puitre trouver fur un fujec 
fi obfcur. 

Si les hommes ont été heureux dans 
les premiers temps, dit Platon, (4=. tiv. 
des loix;3 s'ils ont été heureux & jufles; 
c'eil qu'ils D'éioient point alors gouver- 
nés comme nous le fommes aujourd'hui, 
mais de la même manière que nous goo- 
vemons nos troupeaux. Car, comme nous 
n'établîlTons pas des taureaux fur des 
taureaux , ni une chèvre fur des trou- 
peaux de chèvres, mais que tious les met- 
tons fous Ja conduite d'un homme qui 
en eft le berger ; de même Dieu qui 
aime les hommes, avoii mis nos ancêtres 
fous la conduite desEfprits & des Ang^ 

Ou je me trompe , ou voilà ce Gou- 
vernement fumaturel qui a donné lieu 
aux rraditioDS de l'âge d'or & du règne 
des Dieux. Platon a été amené à cette 
o^ditioa par une route alTez femblable à 
celle que je fuis. Il dit ailleurs qu'aprcs 
le déluge, les hommes vécurent Tous trois 
états lucceflifei le premier, fur les mon- 
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gnées de la fociété tombereni dans 
anarchie religieufe & politique, ou fe ren- 
dirent rebciies & coupables en muld- 
pliant le Dieu Monarque avec les maî- 
fons qu'elles voulurent auflî lui élever. 
Peu à- peu les idées qu'on devoit avoir 
de la Divinité, fe rétrécirent. Au-lieu de 
regarder ces temples comme des lieux 
d'aflèmblée & de prières publiques, in- 
finiment refpeiîiables par cette deftîna- 
lion, les hommes y cherchèrent le maî- 
tre qu'ils ne pouvoient y voir, & lui don- 
nèrent à la fin une fif^ure & une forme 
fenfible. Le figne de l'autorité & le fcep- 
tre de l'Empire ne furent point mis en 
des mains particulières : on les dépofa dans 
cette maifon, & fur le fiege du céiefte 
Monarque ; c'elï-à-dire dans un temple 
& dans le lieu le plus refpeétable de ce 
temple, c'eil-h-dire dans le fanftuaire. Lé 
fceptre & les autres marques de l'autorité 
royale n'ont été dans ies premiers temps 
que des bâtons & des rameaux, les tem- 
ples que des cabanes , & le fanftuaire 
qu'une corbeille & qu'un coffret. C'eli ce 
qui fe retrouve dans toute l'antiquité; 
mais par l'abus de ces ufages, la religion 
abforba la police, & le règne du ciel lui 
donna le règne de la terre •■, ce qui per- 
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vertii l'un & l'autre. Le code des lois 
civiles & retigîeutes ne fuc point mis non 
plus entre les mains du Magittrat : on le 
dépcfa dans ce fanétuaîre; £c ce fut ii 
ce lieu facré qu'il fallut avoir recours 
pour connoître ces loix , & pour s'inf- 
iruire de fes devoirs. Là, elles s'y enfe- 
velirent; avec le temps le genre humain 
les oublia, peut-être même les lui fit- on 
oublier dans ces fêtes qui portoient chez 
les Anciens le nom de fêtes de la légif- 
latlon comme les Pafilies & les Tbefmo- 
pharies : les plus faîntes véri[és n'étoienc 
plus communiquées que fous le fecret à 
quelques initiés, & l'on y faifoit au peu- 
ple un myliere de ce qu'il y avoic de plus 
îîmple dans la police, & de ce qu'il / 
avoit de plus utile & de plus vrai dans 
la religion. 

La nature de la théocratie primitive 
exigeant nêceffairemenE que le dépôt des 
lobe, gardé dans le fani^uaire , parût émané 
de Dieu même , & qu'on fut obligé de 
croire qu'il avoit été le Légiilateur des 
hommes comme il en étoitle JVIonarque, 
le temps & l'ignorance donnèrent lieu 
a^x Minières du paganifme d'imaginer 
que des Dieux & des DéefTes les avoicnc 
i^vélées aux anciens Légiflaceurs > tan- 
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dis que les feuls befoins & la feule fsrf*^ 
fon publique des premières fociérés en 
avoient été les uniques & les véritables 
fources. Par ces affreux menfonges, ils 
ravirenc à l'homme l'honneur de ces loix 
fi belles & fi fimples qu'il avoir faites 
primitivement ; & ils affoiblirent tetie- 
menc les refTorts & la dignité de fa rai- 
fon , en lui faifant fàuflement accroire 
qu'elle n'avoit point été capable de les 
difter, qu'il la méprifa, & qu'il crut ren- 
dre hommage à la Divinité, eu ne fe fer- 
vant plus d'un don qu'il n'avoit reça 
d'elle que pour en faire un confiant ufage. 
Le Dieu Monarque de la fociété ne 
pouvant lui parlerniluicommanderd'une 
façon direfte, on Ce mit dans la néceffité 
d'imaginer des moyens pour connoître 
fes ordres & fes volonrés. Une abfurde 
convention établit donc des fignes dans 
le ciel & fur la terre , qu'il fallut regar- 
der, & qu'on regarda en effet comme les 
interprètes du Monarque. On inventa Ie& 
oracles , & chaque nation eut les fiens. 
On vit paroître une foule d'augures de 
devins & d'arufpices. En police comme 
en religion, l'homme ne confulta plus la 
raifon, mais il crut que fa conduite, fe* 
entreprifes, & toutes fes démarches d«JJ 
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voient avoir pour guide un ordre ou un 
avis de fon Prince invilible; & comme 
la fraude fit l'impoUure les difterent aux 
nations aveuglées, elles en furent toutes 
lea dupes, les efcîaves & les viftimes. 

De femblahles abus forcirent audî des 
tributs qu'on crac devoir lui payer. Dans 
Jes premiers temp-;, oij la religion ni la 
police n'étoient pas encore corrompues 
par leur faux appareil, les fociécés n'eu- 
rent d'autres charges & d'autres tributs 
â porter ii l'Etre Suprême, que les pré- 
mices des biens de la terre ; encore n'étoit- 
ce qu'un hommage de reconnoi(ïànce,& 
non un tribut civil dont le Ibuverain 
Difpenfateur de tout n'a pas befoin. It 
n'en fut plus de même lorique d'un être 
univerfel chaque nation en eut fait fon 
Roi parriculier. Il fallut lui donner une 
maifon, un trône, des officiers, & en6n 
des revenus pour les entretenir. Le peu- 
ple porta donc chez lui la dîme de fes 
biens, de fes terres & de fes troupeaux. 
11 favoic qu'il tenoic tout de fon divin 
Roi, que l'on juge delà ferveur avec la- 
quelle chacun vint offrir ce qui pouvoic 
contribuer à l'état & à la magnificence 
de fon Monarque. La piété généreufe 
ae connut point de bornes : on en vint 
Cij 
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jufqu'à s'offrir foi- même, fa famille, 
fes enfants. On crut pouvoir , fans fe 
déshonorer , fe reconnokre efclave du 
Souverain de tome la nature, & l'homiBe 
ne fe rendît que ie fujet & Tefclave du 
Souverain théocratique. 

A mefure que la (implicite reiîgieufe 
s'éteignit, la fuperliiiioii augmenta avec 
l'ignorance; il fallu: par gradation reo- 
cliérir fur les anciennes offrandes , & en 
chercher de nouvelles. Après les fruits 
on offrit les animaux ; & lorfqu'on fe fuc 
familiarifé par ce dernier ufage avec cette 
cruelle idée que la Divinité aimelefang, 
il n'y eue plus qu'un pas à faire pour 
égorger des hommes, afin de lui offrir le 
fang le plus cher & le plus précieux qui 
foit fans doute à fes yeux; le fanaiifme 
antique n'ayant pu s'élever à un plus haut 
période , égorgea donc des viâimes hu- 
maines. 11 en préfenta les membres pal- 
pitants à la Divinité , comme une of- 
frande qui lui étoit agréable. Bien plus, 
l'homme en mangea lui-même; & après 
avoir ci-devant éteint fa raifon,ildoiTipta 
enfin la nature pour participer aux fef- 
tins des Dieux. 

Il n'eft pas nécedàire de faire une lon- 
gue appUcatioa de ces ulàges à ceux 
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toutes les riauons païennes & fauvages 
qui les ont pratiqués. Chez toutes les ià- 
criSces fanglants n'ont eu primitivement 
pour objet que de couvrir la table du 
Roi théocratique, comme nous couvrons 
la table de nos Monarques. Les Prêtres 
de Belus faUbient accroire au peuple que 
leur Divinité mangeoit elle-même les 
viandes qu'on lui préfencoit fur fes ati- 
tels ', & les Grecs & les Romains ne 
inanquoient jamais dans les temps de ca- 
lamités, d'aflèmbler, dans la place publi- 
que, leurs Dieux & leurs Déeflès autour 
d'une table magnifiquement lervie, pour 
en obtenir, par un fellîn extraordinaire, 
les grâces qui n'avoienc pu être accor- 
dées aux repas réglés du foir & du ma- 
tin, c'eft à-dire, aux facrifices journaliers 
& ordinaires. C'eft ainfi qu'un ufage ori- 
ginairement établi , pour foutenir dans 
tons Tes points le cérémonial figuré d'un 
Gouvernement furnaturel , fut pris à la 
lettre, & que la Divinité fe trouvant ea 
tout traitée comme une créature mor- 
telle, fijt avilie & perdue de vue. 

L'autropophagie qui a régné, & qui 
règne encore dans une moitié du monde , 
ne peut avoir non plus une autre fource 

C'ie que nous avons fait entrevoiF, 
Ciii 
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Ce n'eft pas la nacure qui a conduit t 

de nations à cet abominable excès; mais 
égarées & perdues par le lurnacurel de 
ces principes, c'efl: pas à pas & par dé- 
gré qu'un culte infenfé & cruel a per- 
verti le cœur humain. Il n'eft devena an- 
tropophage qu'à l'exemple & fur te mo- 
dèle d'une Divinité qu'il a cru antropo- 
pha^e. 

Si l'humanité fe perdir, k plus fonc 
raifon les mœtirs furent elles autli alté- 
lées & flétries. La corruption de l'hoin- 
me théocratique donna des femmes au 
Dieu Monarque; & comme tout ce qu'il 
y avoir de meilleur lui étoit dû, la vir- 
ginité même fut obligée de leur faire 
fon offrande. Delà les proflitutions reli- 
gieufes de Babylone & de Pahos; delà 
ces honteux devoirs du paganifme qui 
contrai gnoient les filles à fe livrer à quel- 
ques divinités avant que de pouvoir en- 
trer dans le mariage; delà enfin tous ces 
enfants des Dieux qui ont peuplé la my- 
thologie & le ciel poétique. 

Nous ne fuivrons pas plus loin l'étî- 
queice & le cérémonial de la Cour du 
Dieu Monarque : chaque ufage fut un 
abus, & chaque abus en produiflt mille 
autres. Conlidéré comme an Rot, on lui 
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donna des chevaux, des chars, des bou- 
cliers, des armes, des meubles, des ter- 
res, des troupeaux. St. un domaine qui 
devint avec le temps le patrimoine des 
Dieux du paganifme. Confidéré comme 
un homme, on le fie fcdufteur, colère, 
emporté, jaloux, vindicatif, & barbare. 
Enfin on en fit l'exemple & le modèle 
de toutes les iniquités dont nous trou- 
vons les aÉFreufes légendes dans la théo- 
gonie païenne. 

Le plus grand ctime de la théocratie 
primitive, a fans doute été d'avoir pré- 
cipité le genre humain dans L'idoldtrie 
par le furnaturel de fes principes. 11 eft 
il difficile à l'homme de concevoir un 
«ire aufli grand , auflî immenfe , & ce- 
pendant invifible, tel que l'Etre Suprême, 
fans s'aider de quelques moyens fenûbles, 
qu'il a fallu prefque nécellàirement que 
ce gouvernement en vînt k fa repréfenia- 
lion. Il étoit alors bien plus fouventquef- 
tion de l'Etre Suprême, qu'il n'eft au- 
jourd'hui. Indépendamment de fon nom 
& de fa qualité de Dieu, il étoit Roi en- 
core : tous les aftes de la police, comnw 
tous lesades de la religion, ne parloienc 
que de lui ; on trouvoit fes ordres & fes 
Btcêts par-tout, on ûiivoit fes loix, oa 
C iv 
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1 lui payoU tribut, on voyoic fes officiers 

fon pahis & prefquc fa place; elle fui 
donc bientôt remplie. 

Les uns y mirent une pierre brute, 
les autres une pierre fculptée; ceux-ci 
l'image dufoieil, ceux-là de la lune; plu- 
lieurs nations y expoferent un bœuf, une 
' chèvre , ou un chat comme les Egyp- 

tiens. En Ethiopie , c'éroit un chien ; & 
ces lignes repréfentatifs du Monarque fu- 
rent chargés de tous les attributs fymbo-r 
- liques d'un Dieu & d'un Roi. Ils furent 

décorés de tous les titres fublîmes qui 
convenoient à celui dont on fit les em- 
blèmes ; & ce fut devant eux qu'on porta 
les prières & les offrandes , qu'on exerça 
, . tous les aftes de la police & de la reli- 

gion , & que l'on remplit enfin tout le cé- 
rémonial théocratique. On croit déjà fans 
douce que c'eii là l'idolâtrie; non, ce 
re l'efl pas encore, c'en ell feulement la 
porte fatale. 

Nous rejetcons ce fentiment affreux, 

f que les hommes ont été naturellement 

idolâtres, ou qu'ils le font devenus de 

plein gré Si de delTein prémédité. Jamais 

les hommes n'ont oublié la divinité; ja- 

L mais dans leurs égarements les plus groC- 

} fiers, ils n'ont tout-à-faic méconnu foa ^ 

L. J 
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excellence & Ton unité; & nous oferions 
inènie penfer en leur laveur qu'il y a 
moins eu une idolàcrie réelle fur ia terre, 
qu'une profonde & générale fuperftitioth 
Ce n'eft point non plus par un faut ra- 
pide que les hommes ont padè de l'ado- 
ration du Créateur à l'adoration de la 
créature ; ils font devenus idolâtres fans 
le favoir, & fans vouloir l'être, comme 
nous verrons ci-après qu'ils font devenus 
efclaves fans avoir jamais eu l'envie de 
fe mettre dans refclava^e, La religion 
primitive s'eft corrompue, & l'amour de 
l'unité s'eft obfcurcie par l'idée du pafîe, 
& par les fuppoûtions qu'il a fallu faire 
dans un Gouvernement furnaturel, qui 
confondit toutes les idées en confondant 
la police avec la religion. Nous devons 
penfer que dans les premiers temps où 
chaque nation fe rendit Ton Dieu Mo- 
narque fenfibte, qu'on fe comporta en- 
core vis-à-vis de fes emblèmes avec une 
circonfpeftion reiigieufe & intelligente. 
C'étoît moins Dieu qu'on avcit ^'oulu re- 
préfenter que le Monarque; & c'ell ainfi 
que dans nos tribunaux , nos Magiilraii 
ont toujours devant eux l'image de leur 
Souverain, qui rappelle à chaque inllant, 
par là reSémbiaoce & par les ornements 
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de la royauté , le véritable fouverain qu'oi 
n'y voie pas, mais que l'on faic exiller 
ailleurs. Ce tableau qui ne peuc nous 
«romper , n'ell pour nous qu'un objet 
relacif & coniniémoratif, & telle avoit 
été fans doute l'incention primicive de 
tous les fymboles rcpréfentatifs de la di- 
vinité. Si nos Pères fe trompèrent cepen- 
dant, c'ell qu'il ne leur fut pas aulfi fa- 
cile de peindre cette divinité, qu'à nous 
de peindre un mortel. Quel rapport en 
effet put-il y avoir entre le Dieu régnant & 
routes les différentes elfigies que l'on ea 
fit? ce ne peut être qu'un rapport ima- 
ginaire & de pure convention, toujours 
prêt par conféquent îi dégrader le Dieu 
& le Monarque, fitôt qu'on n'y joindroit 
plus une indruflion convenable. On les 
donna fans doute ces înllruftions dans les 
premiers temps; mais par-là le culte & 
la police, de (impies qu'iîs écoient, de- 
vinrent compofés & allégoriques. Par-là 
l'officier théocratique vit accroître le be- 
ibin & la néceiîîté que Ton eue de Ton 
état; & comme il devint ignorant lui- 
niéme, les conveniions primitives fe chan- 
gèrent en myfteres, & la religion dégé- 
néra en une fcicnce merveilieufe & bi- 
zarre, donc le fecrec devint impénétrablç 
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d'âge en âge , & dont l'objet fe perdit à 
la fin dans un labyrinthe de graves pué- 
rilités & d'importantes bagatelles. 

Si toutes les différentes fociétés euflènc 
au moins pris pour fignes de la divinité ré- 
gnante un feui & même fymboie, l'unité 
du culte, quoique dégénéré, auroit en- 
core pu fe conferver fur la terres mais, 
ainfi que tout le monde fait, les uns pri- 
rent une cliofe, & les autres une autre. 
L'Etre Suprême, fous mille formes dif- 
férentes, fut adoré par-ioui, fans n'être 
plus le même aux yeux de Thomme grof- 
fier; ciiaque nation s'habitua à coolidérer 
le fymhole qu'elle avoit choifi comme 
le plus vérifable & le plus fainr. 

L'unité fut donc rompue; la religion 
générale étant éteinte ou méconnue, une 
fuperftiiion générale en prit la place, & 
dans chaque contrée, elle eut fon éten- 
dard particulier. Chacun regardant fon 
Dieu & l'on Roi comme le feul & le 
véritable, déiefht le Dieu & le Roi des 
autres nations; ellesfurent réputées étran- 
gères, on fe fépara d'elles, on ferma fes 
ftontieres, & les hommes devinrent ainfi 
par naitTance, par état, & par religion, 
«nnemis déclarés les uns des autres. Ittde 
furer vulgo , gued immina vieinorum 
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I ûdit uterque Iccus , cum fhlos credaf 

babendos ejfe Deos qitos ipfe colit. Juc. ^ 

S- 15- #■ 36- ! 

Tel étoit l'état déplorable où les abos 
funeftes de la théocratie primitive avoienc 
déjà précipité la religion de tout le t^enra 
humain, lorfque Dieu, pour conferver 
chez les hommes le fouvenir de fon unité, 
fe clioifît enfin un peuple particulier, & 
donna aux Hébreux un Légiflateur Tage 
& inftruit pour réformer la théocratie 
païenne des nations. Pour y parvenir, ce 
grand homme n'eut qu'à la dépouiller de 
louc ce que l'impofture & l'ignorance 
y avoit introduit. Mo'ife détruific donc 
tous les emblèmes idolâtres qu'on avoic 
éIevé|aLi Dieu Monarque, & il fupprima 
]es augures, les devins, & tous les faux 
interprètes de la Divinité; défendi: ex- 
prelTément à fon peuple de jamais la re- 
préfenter par aucune figure de pierre ou 
de fim e, ni par aucune image de pein- 
ture ou de C'feiure. Ce fut cette der- 
rîeri' loi qui dillingua elTcntiellement les 
ïléb eux de tous les peuples du monde. 
Tant qu'ils l'obferverent, ils furent vrai- 
ment fages & religieux; & toutes les fois - 
ï qu'ils la tra/irgreflerent, ils fe mirent aa 

[ niveau des autres -nations. Mais telle étoic ^ 
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encore dans ces anciens temps h force 
des préjugés, & l'excès de la groSiérecé 
des hommes, que ce précepte, qui nous 
iemble aujourd'hui fi Gmple & H cou- 
forme à la raifon , fut pour les Hébreux 
d'une obfervance pénible fit difficile. Deli 
leuï6 fréquentes rechutes dans l'idolâ- 
trie, ôc ces perpétuels recours vers les 
images des nations, qu'on n'a pu expli- 
quer jufqu'ici que par une dureté de 
cœur & un entêtement inconcevable , 
dont on doit aduelletnent retrouver la 
fource 61 les motifs dans les anciens pré- 
jugés & dans les ufages de la théocratie 
primitive. 

Après avoir parcouru la partie reli- 
gieufe de cet antique Gouvernement, juf- 
qu'à l'idoiâtrie qu'il a produit, & jufquà 
£1 réforme chez les Hébreux , jetions 
auffi quelques regards fur fa partie civile 
& politique , dont le vice s'ell déjà faiç 
entrevoir. Tel grand fit tel iublime qu'aie 
paru dans fon temps un Gouvernemene 
qui prenoi: le ciel pour modèle Se pour 
objet, un édifice politique conilruii ici- 
bas fur une telle fpéculation, a dû nécef- 
fairement s'écrouler , fit produire de très- 
grands maux. Entre cette foule de iàuf- 
^es opinions donc cette théocratie rem- 
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plit refprit humain , il s'en éleva deux 
fore oppofées l'une à l'autre, & toutes 
deux cependant également contraires au 
bonheur, des fociétés. Le tableau qu'on 
fe fit de ia félicité du règne célefte , fit 
naître fur la terre de faulFes idées fur la 
liberté, fur l'égalité, & fur l'indépen- 
dance. D'un autre côté , l'afpeft du Dieu 
Monarque fi grand & fi immenfe ,■ ré- 
duifit l'homme prefqu'au néant, & le 
porta à fe méprifer lui-même, & Ji s'avi- 
lir volontairement. Par ces deux extrê- 
mes , refprit d'humanité & de raifon, 
qui devoit faire le lien des fociétés , fe 
perdit nécefiâirement dans une moitié du 
monde; 'on voulut être plus qu'on ne 
pouvoit & qu'on ne devoir être fur la 
terre : & dans l'autre on fe dégrada aa- 
defibus de fon'état naturel; enfin on ne 
vit plus l'homme, mais on vit infenfiblfr- 
ment paroître le fauvage & l'efclave. 

Le point de vue du genre humain 
avoit été cependant de fe rendre heureux 
par la théocratie , & nous ne pouvons 
qu'il n'y ait péufii au moins pendant un 
temps. Le règne des Dieux a été célé- 
bré par les Poètes, ainfi que l'âge d'or, 
comme un règne de félicité & de li- 
"Isrté. Chacun éroic libre dans Ifraël « 
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dit auflî l'Ecriture ea parianc des com- 
nienceniems de la théocratie mofaïque; 
chacun faifoii: ce qui lui piairoic, alloic 
où il vouloir, & vivoic alors dans l'indé- 
pendance : Ùnufquifque quoà ftbi rec- 
tum videbaïur hoc fadebat. Jud. 17. 6. 
Ces heureux lemps, où l'on doic apper- 
cevoir néanmoins le germe des abus fu- 
turs, n'ont pu exifter que dans les abords 
de ce: âge myftîque , lorfque l'homme 
écoic encore dans la ferveur de fa mora- 
le, & dans rhéroiïme de fa théocratie; 
& fa félicité, aulfi-bien quefajuftice, ont 
dû être paflageres, parce que la ferveur 
& rhéroïfme, qui feuls pouvoient foute* 
nir le fumaturel de ce Gouvernement, 
font des vertus momentanées , 6e des 
faillies religieufes , qui n'ont jamais de 
durée fur la terre. La véritable & la fo- 
lide théocratie n'eft réfervée que pour 
le ciel ; c'eft là que l'homme un joue 
fera fans pafilons comme la Divinité : 
mais il n'en eft pas de même ici-bas 
d'une théocratie terrerte, oii le peuple 
ne peat qu'abufer de fa Hbené fous un 
Gouvernement provifoîr, Êc fans confif- 
tance , & où ceux qui commandent ne 
peuvent qu'abufer du pouvoir illimité 
â'uQ Dieu Monarque , qu'il n'efl que 
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trop facile de faire parler. II ell doncT 

flinfi très- vrai feinblab le que c'ell par ces 
deux excès que la police théocratique 
s'eft autrefois perdue ; par l'un, tout 
l'ancien occidenc a changé fii liberté en 

' brigandage, & en une vie vagabonde; 
& par l'autre, tout l'orient s'eft vu op- 
primé par des tyrans. 

L'état fauvage des premiers Européens 
connus, & de tous les peuples de l'Ame-' 
rique, préfente des ombres 6c des verti- 
ges encore li conformes à quelques-uns 
^es traits de l'âge d'or , qu'on ne doic 
point être furpris fi nous avons été por- 
tés à chercher l'origine de cet état d'une 
grande parcie du genre humain dans les 
fuites des malheurs du monde & dans l'a- 
bus de ces préjugés tliéocratiques , qui 
ont répandu tant d'erreurs par toute la 
terre. En effet, plus nous avons appro- 
fondi tes différentes traditions & les ufa- 
ges des peuples fauvages , plus nous y 
avons trouvé d'objets iffiis des fources 
primitives de la fable , & des coutumes 
relatives aux préventions univerfelles de 

' la haute antiquité. Nous nous fommes 
même apperçus quelquefois , que ces 
vertiges étoient plus purs & mieux mo- 
tivés Chez les Américains & autres peu- 
ples 
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pies barbares & fauvages comme eux , 
que chez toutes les autres nations de no- 
tre hémirphere. Ce feroit entrer dans un 
trop vafte détail que de parler de ces ufa- 
ges ; nous dirons feulement que ta vie 
lauvage n'a été eflentielleraent qu'une 
fuite de rimpreflion qu'avoit fait autre- 
fois fur une partie des hommes le fpec- 
cacle des malheurs du monde , qui les 
en dégoûta, & leur en infpira le mépris. 
Ayant appris alors quelle en éioit l'io- 
conftance & !a fragilité, la partie reii- 
gieufe des premières fociétés crut devoir 
prendre pour bafe de fa conduite ici-bas, 
que ce monde n'eft qu'un paflàge. D'où 
il arriva que les fociétés en général ne 
s'étant point donné un lien vifible, ni un 
chef fenfible pour leur Gouverilement 
dans ce monde , elles ne fe réunirent ja- 
isais parfaitement, & que des fan^illes 
s'en féparerent de bonne heure, & re- 
noncèrent tout-à-feît i l'efprii de la po- 
lice humaine pour vivre en pèlerins, & 
pour ne penfer qu'à cet avenir qu'elles 
defiroient , & qu'elles s'attendoient de 
voir bientôt paroître. 

D'abord ces premières générations Ce- 
litaires furent auffi religieufes qu'elles 
éioient miférables. -Ayani toujours les 
D 
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yeuK levés vers le ciel, & ne cherchai 
à pourvoir qu'à leurs plus preflàncs be* 
foins , elles n'abuferent point fans dou» 
de leur oifiveié ni de leur liberté ; mais 
à mefure qu'en fe multipliant elles s'é- 
loignerenc des premiers temps & du gros 
de la fociété , elles ne formèrent plus 
alors que des peuplades errantes & des 
nations mélancoliques, qui peu-à-peu fe 
féculariferent en peuples iauvages & bar- 
bares : tel a été le trifte abus d'un do- 
; ■ gme trèsTaint en luî-niéme. Le monde 
r'ell qu'un paflàge, il ell vrai, & c'eft une 
vérité des plus utiles à la fociété, parce 
que ce pafTage conduit ii une vie plus 
excellente, que chacun doit chercher II 
mérifcr en rcmplîflant ici-bas fes devoirs. 
, Cependant une des plus grandes fautes de 

\ la police primitive, eft de n'avoir pas mis 

de fages bornes à fes effets. Us ont été in- 
finiment pernicieux au bien-être des Co- 
■ ciétés , routes les fois que des événe- 

ments ou des terreurs générales ont fàii 
fubitement oublier à l'homme qu'il eft 
dans ce monde, parce que Dieu l'y a 
placé, & qu'il n'y eft placé que pour 
s'acquitter envers la fociéré & envers lui- 
même , de tous les devoirs où fa naifi- 
(knce & le nom d'homme l'engagent : ja^j m 
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idaïs en contemplant cette vérité on n'a 
dû faire abftraftion de la fociécé. Le do- 
gme le plus faint n'eft vrai que relative- 
ment il tout le genre humain ; la vie n'ed 
qu'un pèlerinage, mais un pèlerin n'eft 
qu'un fainéant, & l'homme n'cft pas fait 
pour l'être. Tant qu'il ell fur la terre, 
il y a un centre unique & commun au- 
quel il doit être inviflblement attaché, 
& dont il ne peut s'écaner fans être dé- 
ferteur, & défettcur très criminel , que 
la police humaine a droit de réclamer. 
C'eft ainfi qu'auroit dû apir & penfer la 
police primitive; mais l'elprit ihéocrati- 
que qui la conduifoit, pouvoit-il être ca- 
pable de précautions a cet égard"? Il vou- 
lut s'élever, & fe précipita; il voulut an- 
ticiper fur le règne des julles, & n'en- 
gendra que des fauvages & des barbares ; 
& l'humanité Te perdit enfin, parce qu'on 
ne voulut plus être homme fur la terre. 
G'ell ici fans doute qu'on peut s'apper- 
Oevoir qu'il en ell des erreurs humaines 
dans leur marche, comme des planètes 
dbis leur cours; elles ont de même un 
orbite immenfe à parcourir, elles y font 
vues fous diverfes phafes & fous diffé- 
rents afpefts; & cependant elles font to\i- 
jours les mêmes, & reviennent conllam- 
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ment au point d'où elles font partîesjt^ 
pour recommencer une nouvelle révolu- 
,tion, toutes les fois que i'efpric humain 
fc croie réduit .avec la nature dans ces cas 
extrêmes. 

Le Gouvernement provifoîr qui con- 
duifit à la vie fauvage & vagabonde ceux 
qui fe féparerent des premières fociétés, 
produilît un effet tout contraire fur ceux 
qui y refierent ; il les réduifii au plus 
dur efclavage. Comme les fociétés nV 
voient été dans leur origine que des fa- 
milles plutôt foumifes à une difcipline 
religîeuCe qu'à une police civile, & que 
l'excès de leur religion qui les avoit por- 
tés à fe donner Dieu pour Monarque, 
avoit exigé, avec le mépris du monde, 
le renoncement total de foi- môme, & le 
facrifice de fa liberté, de fa raifon, & 
de toute propriété 1 il arriva néceilàire- 
ment que ces familles s'étantagrandies &- 
inultipiiées, & entretenues dans ces prin-. 
cipes, leur fervitude religîeufe fe trouva 
changée en une fervitude civile & poli- 
' tique , & qu'au -lieu d'être le fujet H^ 

Dieu Monarque, l'homme nefutplusque 
l'efclave des Officiers qui commandèrent 
en fon nom. 

Les corbeilles, les cofires & les fynK h 
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boles parlefquels on reprérentoic le fou- 
verain, n'étoienc rien; mais les Minif- 
ires qu'on lui donna, furent des liorn- 
mes , & non des êEres céledes inca- 
pables d'abufer d'une adroinillracion qui 
leur donnoic tout pouvoir. Comme il n'y 
a point de traité , ni de convention à faire 
avec un Dieu, la théocratie où il écoic 
fenfé précéder , a. donc été par fa na- 
ture, un Gouvernement defpotique donc 
l'Etre Suprême étoît le Sultan invifible, 
& dont les Miniftres théocratiques ont 
été les ViGrs , c'eft-à-dire les defpoies 
réels. De tous les vices politiques de la 
théocratie, voilÈi quel a été le plus fatal 
anx hommes, & celui qui a préparé les 
voies au defpoiifme oriental. 

Sans doute que dans les premiers temps 
les Miniftres viGbles ont été dignes, par 
leur modération & par leur vertu, de 
leur maître invilible. Par le bien qu'ils 
auront d'abord fait aux hommes, ceux- 
ci fe feront accoutumés à reconnoître en 
eux le pouvoir divin; par la fagefte de 
leurs premiers ordres, & par l'utilité de 
leurs premiers confeils , on fe fera habi- 
iiïé à leur obéir, & l'on fe fera foumis 
fans peine à leurs oracles. Peu-h-pe* une 
con&Lnce extrême aura produit une cré- 
D iij 
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dulîié extrême, par laquelle l'homiTiepré* 
venu que c'étoii Dieu qui parloir, que c'é* 
toit un fouverain immuable qui vouloic» 
qui commandoic & qui menaçoïc, aura 
cru ne pas devoir rélifter aux organes 
du ciel , lors même qu'ils ne faifoient 
plus que du mal. Arrivé par cette gra- 
dation au point de dératfon de mécon- 
noître la dignité de la nature humaine, 
l'homme dans fa mifere n'a plus ofé le- 
. ver les yeux vers le ciel , & encore moins 
fur les tyrans qui le failoient parler. Fa- 
natique en tout, il adora Ton efclavage, 
& crut enfin devoir honorer fon Dieu 
& fon Monarque , par fon néanc &. foti 
indignité. Ces malheureux préjugés font 
encore la bafe de tous les fentiments & 
de toutes les difporiiions des orientaux 
envers leurs defpotes. Ils s'imaginent que 
ceuï-ci ont de droit divin le pouvoir de 
faire le bien & le mal, & qu'ils ne doi- 
vetir trouver rien d'inipollible dans l'exé-^ 
cution de leurs volontés. Si ces peuplé? 
fouffrent, s'ils font malheureux par les ca- 
prices féroces d'un barbare, ils adorent 
les vues d'une Providence impénétrable; 
ils reconnoiflènt les droits & les (itres dé 
la tfraniiie dans la force & dans la vio- 
lence, & ne cherchent h folution des 
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procédés illégiiimes & cruels dont ils 
font les viftimes , que dans des inter- 
prétations dévotes & myftiques , igno- 
rant que ces procédés nom point d'au- 
tre fource que l'oubli de la railbn fie les 
abus d'un gouvernement furnaturel, qui 
s'eft éternifé dans ces climats, quoique 
fous un autre appareil. 

Les théocraties étant ainfi devenues 
defpotiques à l'abri des préjugés dont el- 
les aveuglèrent les nations , couvrirent 
la terre 4e tyraHs. Leurs Miniftres, pen- 
dant bien des Gedes, furent les vrais Se 
les feuls Souverains du monde; & rien 
ne leur réiillant, ilsdifpoferent des biens, 
de l'honneur & de la vie des hommes, 
comme ils avoient déjà difpofé de leur 
raifon & de leur efprit. Les temps qui 
nous ont dérobé l'hiUoire de cet ancien 
Gouvernement , parce qu'il n'a été qu'un 
âge d'ignorance profonde & de menfon- 
ges, ont, à la vérité, jette un voile épais 
fur les excès de ces Officiers; mais la 
théocratie judaïque, quoique réformée 
dans fa religion , n'ayant pas été exempte 
des abus politiques , peut fervir i en dé- 
voiler une partie. L'Ecriture nousexpofe 
elle-même quelle a été l'abominable con- 
4uite àsi enfants d'Héli £t de S LmucI, Se 
D iv 
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nous apprend quels on: été les crimefi 
qui ont mis fin à cette théocratie parti- 
culière où regnoit le vrai Dieu. Ces in- 
dignes dcfcendanrs d'Aaron ÔC de Lévi 
ne rendoienc plus la jullice au peuple. 
L'argent rachetoit auprès d'eux les cou- 
pables : on ne pouvoit les aborder fans 
préfents; leurs pallions feules étoient leur 
loi & leur guide; leur vie n'étoi: qu'un 
brigandage ; ils enlevoient de force & 
dévoroient les vichmes qu'on deftinoic 
au Dieu Monarque, qui n'étoit plus qu'un 
prête-nom ; & leur incontinence égalant 
leur avarice & leur voracité , ils dor- 
moient, dit la Bible, avec les femmes 
qui veilloient à l'entrée du tabernacle. 
(Reg. 1. I. c. 2. f. 22.) 

L'Ecriture pafTe modeftetnent fur cette 
anecdote, que l'efprit de vérité n'a pu 
cependant cacher. Mais û les Miniltres 
du vrai Dieu fe font livrés à un tel ex- 
cès, les Minifires théocratiques des an- 
ciennes nattons l'avoient en cela emporté 
fur les Hébreux , par l'impofture avec 
laquelle ils paltienent leurs défordres. Ils 
en vinrent par-tour au comble d'impiété' 
& d'infolence de couvrir jufqu'îi leurs 
débauch&s du manteau de la Divinité. 
C'ell d'eux que fortit un nouvel ordre 
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de créatures, qui, dans TeCprit des peu- 
ples imbécllles, fut regardé coiTime une 
nte particulière & divine. Toutes les 
nations virent alors paroîcre les demi- 
dieax & les héros, dont la naiflànce iK 
ïuftre & les exploits portèrent enfin les 
hommes à altérer leur premier Gouver- 
nement, & à palTer du règne de ces Dieux 
qu'ils n'avoient jamais pu voir, fous ce- 
lui de leurs prétendus enfants , qu'ils 
voyoient au milieu d'eux. C'eft ainfi que 
l'inconiinente théocratie commença à fe 
donner des maîtres, & que ce Gouver- 
nement Fut conduit à fa ruine par le cri- 
me & l'abus du pouvoir. 

L'âge des demi-dieux a été un âge 
au(ïî réel que celui des Dieux, mais pref- 
qu'auffi obfcur. Il a été nécelTairement 
rejette de l'hiftoire, qui ne reconnoîi que 
les faits & les temps tranfmis par des an- 
nales conltantes & continues. A en juger 
feulement par les ombres de cette mytho- 
logie univerfelle , qu'on retrouve chez 
tous les peuples, il paroîc que le règne 
des demi-dieuK n'a point été auili fuivi 
& auffi long que Tavoit été le règne des 
Dieux, & que le fut enfuite le règne des 
Rois, & que les nations n'ont point tou- 
jturs été aSTii heureufes pour avoir de 
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ces hommes {extraordinaires. Comme ce»? 
enfants chéocraciques ne pcnvotent pas 
naître tous avec des vertus héroïques qui 
répondilTenc à ce préjugé de leur naiP- 
fance, le plus grand nomhre s'en perdoic 
fans douce dans la foule, & ce n'étoic 
que de temps en temps que le génie de 
la naidànce & le courage réciproquement 
fecondés, donnoietit h l'univers languiHànc 
des protedeurs & des maîtres utiles. A 
en juger encore par les traditions myto- 
logiques , ces enfants illuflres Srent la 
guerre aux tyrans, exterminèrent les brîr 
gands, purgèrent la terre des monftres qui 
l'infeiftoient, & furent des preux Incooir 
parables qui, comme les Paladins de nos 
antiquités gauloifes, couroïent le monde 
pour l'amour du genre humain, afin d'y 
rétablir par-tout le bon ordre, la police 
£c la fureté. Jamais million fans doute n'a 
été plus belle & plus utile fur-tout dans 
ces temps où la théocratie primitive n"a- 
voit produit dans le monde que ces maux 
extrêmes, l'anarchie & la ferviiude. 

La nailTànce de ces demi-dieux & leurs 
exploits, concourent ainfi à nous ntontrer 
quel étoit de leur temps l'affreux défor- 
dre de la police & de la religion parmi 
le genre humain. Chaque fois qu'il s'éW i 
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TOit un héros, le Tore des fociétés paroiG- 
foie fe réalifer & fe fixer vers l'uniiéi 
mais auDÎ-tôt que ces perfonnages illuf- 
rres n'étoienc plus , les focîétés retour- 
noient vers leur première théocrade, & 
recomboient dans leurs premières mife- 
res, julqu'à ce qu'un nouveau libérateur 
vînt encore les en retirer. 

"Inllruites cependant parleurs fréquences 
rechutes & par les biens qu'elles avoienc 
Éprouvés toutes les fois qu'elles avoienc 
eu un chef vifible dans la perlbnne de 
quelque demi -dieu, les fociétés com- 
mencèrent enfin à ouvrir les yeux fur le 
vice eflèntiel d'un Goovememeni qui n'a- 
voir jamais pu avoir de confiftance & de 
folidité, parce que rien de confiant ni 
de réel n'y avoît repréfen'é l'unicé, ni 
réuni les hommes vers un centre fentible 
fit commun. Le règne des demi-dieuic 
commença donc à humanifer les préjugés 
primitifs : & c'ed cet état moyen qui 
conduific les nations à defirer le règne 
des Rois. Elles fe dégoûtèrent infenfible- 
menc du règne des miniUres théocraci- 
ques, qui n'avoîent celTé d'abufer du pou- 
voir des Dieux qu'on leur avoir mis en 
main; & lorfque l'indignation publique 
^ç rnootéç % foD combli, cUes fe fouie- 
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verent conrre eux, & placèrent enfin t 
mortel fur le trône du Dieu Monarque, 
qui jufqu'alors n'avoit été repréfencé que 
par des fymboics muets & llupides. 

Le paflàge de la théocratie à la royau- 
lé, fe cache, ainfi que tous les laits pré- 
cédents, dans la nuit la plus fombre; mais 
nous avons encore les Hébreux dont nous 
pouvons examiner la conduite particulière 
dans une révolution femblable , pour en 
faire enfuite l'application à ce qui s'étoic 
fait antérieurement chez toutes les autres 
nations, dont les ufaf;es & les préjugés 
nous tiendront lieu d'annales & de mo- 
numents, 

Nous avons déjà remarqué une des 
caufes de la ruine de la théocratie judaï- 
que dans les défordres de Tes Miniftres; 
nous devons y en ajouter une féconde, 
c'eft le malheur arrivé dans le même 
temps à l'Arche d'alliance, qui fut prife 
par les Philiftins. Un Gouvernement fans 
police & fans maître ne peut fubfifter 
fans doute; or tel étoit dans ces derniers 
inftants le Gouvernerrient des Hébreux. 
L'Arche d'alliance repréfentoit le iiege de 
leur fuprênne Souverain en paix comme 
en guerre; elle étoic fon organe & fon 
bras; elle marchoit à la tête des armées 
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comme le char du Dieu des combats ; on 
Ja fuivoic comme un Général invincible, 
& jamais k fa fuite on n'avoit doute de 
la viftoire. Il n'en fut plus de même 
après fa défaîte & fa prife; quoiqu'elle 
fût rendue à fon peuple , la confiance 
d'Ifraël s'étoit affoiblie , & les défordres 
des Minières ayant encore altéré refpric 
des peuples, ils fe fouleverent, & contrai- 
gnirent Samuel de leur donner un Roi 
qui pût marcher il la tête de leurs armées, 
& leur rendre la juftice. A cette demande 
du peuple on fait quelle fut alors la ré- 
ponfe de Samuel , & le tableau effrayanr 
qu'il fit de l'énorme pouvoir & des droits 
de la fouveraine puidànce. La flatterie & 
la balTèlTe y ont trouvé un vade champ 
pour faire leur cour aux tyrans; la fu- 
perftition y a vu des objets dignes de fes 
rêveries myftiques , mais aucun n'a peut- 
être reconnu l'efprit théocratique qui le 
difta dans le delFein d'effrayer les peu- 
ples , & les détourner de leur projet. 
Comme le Gouvernement qui avoir pré- 
cédé, avoit été un règne où il n'y avoit 
point eu de milieu entre le Dieu Mo- 
narque & le peuple , où le Monarque 
éioii tout, & où le fujet n'étoit rien , ces 
dogmes religieux changés avec le temps 
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en préjugés politiques, firent qu'on appi 
qua à l'homme Monarque toutes les idét 
qu'on avoir eu de la puilTance & de l'ai 
loricé fuprême du Dieu Monarque. D'ai 
leurs, comme le peuple cherchoir moir 
à changer la théocratie qu'à fe dérobe 
aux vexations des miniftres théocratique 
qui avoient abufé des oracles & des em 
blêmes. muets de h Divinité, il fit pei 
d'attention à l'odieux tableau qui n'écoi 
fait que pour l'elFrayer; & content d'à 
voir à l'avenir un emblème vivant de 1; 
Divinité, il s'écria : N'importe, il nou 
faut un Roi qui marche devant flous 
qui commande nos armées, & qui nou; 
protège contrenos ennemis. Cette écrangi 
conduite iembleroic ici nous montrer qu'i 
y auroic eu des nations qui fe feroienc 
par des ades authentiques, fouraifes k l'ef 
clavage, fi ce détail ne nousprouvoic évî' 
demment que dans cet inftanc, les nation: 
encore animées de toutes les prévention! 
religieufes qu'elles avoient toujours eu 
pour la théocratie , furent de nouveau 
aveuglées & trompées par fes faux prin- 
cipes. Quoique dégoûté du minîftere là- 
cerdotal,J'homme,en demandant un Roi, 
n'eue aucun defTein d'abroger fon ancien 
Gouvernement; il crut en cela ne faira 
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qu'une réforme dans l'image & dans l'or- 
gane du Dieu Monarque, qui fut tou- 
jours regardé comme l'unique & le véri- 
table maître, aînû que le prouve le règne 
mâme des Rois Hébreux, qui ne fiic qu'un 
règne précaire où les Prophètes élevoient 
ceux que Dieu leur défignoic, & comme 
le confirme fans peine ce titre augude 
qu'ont confervé les Rois de la terre , 
image de la Divinité. 

La première éleiftion des fouverains 
n'a donc point été une véritable élec- 
tion, ni le Gouvernement d'un feul un 
nouveau Gouvernentenr. Les principes 
primitifs ne firent que fe renouveller fous 
un autre afpefl, & les nations n'ont cru 
voir dans cette révolution qu'un change- 
ment & qu'une réforme dans l'image 
théocratique de la Divinité. Le premiet 
homme dont on fit cette image , n'y encra 
pour rien; ce ne fut pas lui qu'on con- 
Cdéra direftemeni : on en agit d'abord 
vis-i-vis de lui comme on en avoit agi 
originairemenc avec les premiers fymbo- 
tes de fonte ou de métal, qui n'avoient 
été que des lignes relatifs ; & l'erprii , 
& Timagination des peuples , relièrent 
toujours fixés fur le Monarque invilîble 
& fuprëmt. Mais ce nouvel appareit 
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tyant porcé les bonimes à faire une noi 
velle application de leurs faux principes 
& de leurs anciens préjugés, les conduilit 
à de nouveaux abus , & au defponfme 
abfolu. Le premier âge de la théocratie 
avoîc rendu la terre idoiâire, parce qu'on 
y traita Dieu comme un homme. Le fé- 
cond la rendit efclave , parce qu'on y 
traiiaThomme comme unDieu. Sa même 
imbécillité, qui avoir autrefois donné une 
rnaifon, une table & des femmes à la 
Divinité » en donna tes attributs , les 
rayons & la foudre à un fimple mortel : 
contrafte bizarre , & conduite toujours 
déplorable, qui firent la honte & le mal- 
heur de ces fociétés , qui continuèrent 
toujours à chercher les principes de ki.i 
police humaine ailleurs que dans la tiMfl 
ture & dans la raifon. W^ 

La feule précaution dont les homme»' ' 
s'aviferent, lorfqu'ils commencèrent à re- 
préfenter leur Dieu Monarque par un de 
" leurs femblables , fut de chercher l'homme 
le plus beau & le plus grand ; c'efi ce que 
l'on voit par l'hitloire de toutes les ancien- 
nes nations. Elles prenoienc bien plus 
garde à la taille & aux qualités du corps, 
qu'à celles de Tefprit ; parce qu'il ne 
s'agilToit uiiiquemem dans ces primitives, 
élec-i 
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éleftions que de repréfencer la divinité 
(bus une apparence qui répondît à l'idée 
qu'on fe formoit d'elle, & qu'à l'égard 
de la conduite du Gouvernement, ce n'é- 
toit point fur refprit du repréfencant, mais 
fur refprît de l'infpiration du Dieu Mo- 
narque que l'on compcoic toujours. Ces 
nations s'imaginèrent qu'il fe révéleroit 
à ces nouvaux fymboJes, ainlî qu'elles 
penfoient qu'il s'étoît révélé aux anciens. 
Elles ne furent cependant pas aiTez ftupi- 
des pour croire qu'un mortel ordinaire 
pût avoir par lui-même le grand privilège 
d'être en relation avec la Divinité; mais 
comme elles avoient ci-devant inventé 
des ufages pour faire defcendre fur des 
fymboles de pierre & de métal , une vertu 
paniculiere & furnaturelle, elles crurent 
devoir auffi les pratiquer vis-à-vis des fym- 
boles humains; & ce ne fut qu'après ces 
formalités que tout leur paroiffiint égal & 
dans l'ordre, elles ne virent plus dans le 
nouveau repréfencanc qu'un mortel chan- 
gé, & qu'un homme extraordinaire donc 
on exigea des oracles , & qui devint l'ob- 
jet de l'adoration publique. 

Si nous voulions donc fouiller dans 
les titres de ces fuperbes defpotes de 
l'Afie, qui ont û fouvcac fait ^émit la 
E 
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nature humaine, nous ne pourrions i 
trouver que de honteux & de déshono- 
rants pour eux; nous verrions dans les 
monumencs de l'ancienne Ethiopie, que 
ces Souverains, qui, félon Scrabon, ne 
fe moncroient à leurs peuples que der- 
rière un voile, avoient eu pour prédé- 
cedèurs des chiens , auxquels on avoit 
donné des hommes pour officiers & pour 
miniflres. Ces chiens, pendant: de longs 
âges, avoienc été les Rois théocratiques 
de cecce contrée, c'eft-à-dire, les repré- 
fentants du Dieu Monarque j & c'étoit 
dans leurs cris , leurs allures , & leurs di- 
vers mouvements qu'on cherchoit les or- 
dres & les volontés de la fuprême Puif- 
fance, dont on les avoii fait le fymbole 
& l'image provifoire. Telle a été fans 
doute la fource de ce culte abfurde, que 

' l'Egypte a rendu à certains animaux. Il 

n'a pu être qu'une fuite de cet antique 
& ilupide Gouvernement; & l'idolâtrie 
d'Ifraël dans le défert , femble nous en don- 

!, nerune preuve évidente. Comme ce peu- 

I pie ne voyoit pas revenir fon conducteur, 

qui faifoit une longue retraite furie Mont 
Sinaï, il le crut perdu tout-à-faii; & 
courant vers Aaron, il lui dit: Faîtes- 

j nous un veau qui marche devant nous; _ 

k J 



cor nous ne favons ce qu'eft devenu ce 
Moïfe qui nous a urés d'Egypce. Rai- 
fonnemem bizarre, dont le véritable ef- 
prii n'a point encore éié connu, mais 
quijuftifie, ce femble, pleinement rori- 
gine que nous devons à l'idolâtrie & au 
defpocirrae : c'eil qu'il y a eu des temps 
où un chien, un veau, ou un homme 
placé à la lête d'une fociécé, n'ont été 
par cette fociécé qu'une feule & même cho- 
ie, & où l'on fe porcoit vers l'un ou vers 
l'autre de ces fymboles, fuivant que les 
circonftances le demandoient, fans que 
l'on crût pour cela rien innover dans !e 
fyftême du Gouvernement. C'ed dans le 
même efprit que ces Hébreux retournè- 
rent fi conftamraent aux idoles pendant 
leur théocratie. Toutes les fois qu'ils ne 
voyoienc plus au milieu d'eux quelque 
Juge infpiréou quelqu'honirae fufcité de 
Dieu, il falloit alors retourner vers Ma- 
Uch ou vers Chamos, pour y chercher 
un autre repréfentant , comme on avoic 
autrefois couru au veau d'or pendant la 
difparition de Moïfe^ 

Préfen tement arrivé oùcommeoce l'hif- 
tons connue des tempsconnus, il nous 
fera plus facile d'en luivre le defpotifme 
&. de vérifier l'origine par fa conduite fil 
Eij 
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par fes ufages. L'homme élevé à ce cont-"! 
ble de grandeur & de gloire, d'être re- 
gardé fur la terre comme l'organe du Dieu 
Monarque, & à cet excès de puiiTance 
de pouvoir agir , vouloir & commander 
fouverainement en fon nom , (occoraba 
prerqu'aufli- tôt fous un fardeau qui n'eft 
point fait pour l'homme. L'iiluiion de 
fa dignité lui fie méconnoitre ce qu'il y 
avoic en elle de réellement grand & de 
réellement vrai, & les rayons de l'Etre 
Suprême dont fon diadème fur orné, 
l'éblouirent à un point qu'il ne vit plus 
le genre humain, & qu'il ne fe vit plus 
lui-même abandonné de la raifon publique 
qui ne voulut plus voir en lui un mortel 
ordinaire, mais une idole vivante infpi- 
rée du ciel. Il auroit fallu que le feul 
fentimen: de fa dignité lui eût difté l'é- 
quité , la modération , la douceur , & ce 
fut cette dignité même qui le porta vers 
tous les excès contraires. Il auroit fallu 
qu'un tel homme rentriit fouvent en lui- 
même, mais tout ce qui i'environnoit, 
l'en faifoit fortir, & l'en tenoit toujours 
éloigné. Eh! oorament un mortel auroît- 
il pu fe fentir & fe reconnoître? il fe vît 
décoré de tous les titres fublimes diis à 
la Divinité, & qui avoient écé ci-devant . 
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portés par tes Idoles & fes aucres emblè- 
mes. Tout le cérémonial dû au Dieu Mo- 
narque fur rempli devant l'homme mo- 
narque. Adoré comme celui dont il de- 
wot à fon tour le repréfentant, il fut de 
même regardé comme infaillible & im- 
muable; [OUI l'univers lui duc, Il ne duc 
rien k TuDivers. Ses voiontés devinrent 
les arrêts du ciel , ces férocités furent re- 
gardées comme des jugements d'en-hauc. 
Enfin cet emblème vivant du Dieu Mo- 
narque furpailà en tout l'afl'reux tableau 
qui en avoir été fait autrefois aux Hé- 
breux. Tous les peuples foufcrivireoi: com- 
me Ifraël à leurs droits cruels & à leurs 
privilèges infenfés; ils en gémirent tous 
par la fuite, mais ce fut en oubliant de 
plus en plus la dignité de la nature hu- 
maine, & en humiliant leur front dans 
la poulïïere, ou bien en fe portant vers 
des adlions Idches & atroces, méconnoif- 
fant également cette raiibn qui feule pou- 
voit être leur médiatrice. Il ne faut pas 
être for: verfé dans l'hiUtiire, pour re- 
connoître ici le Gouvernement de IV 
rient depuis tous les temps connus. Seize 
cents defpotes qui y ont régné, à peine 
en peut -on trouver deux ou trois qui 
ajent mérité le npm d'hommç ; & ce 
E iij 
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qu'il y a de plus extraordinaire, c'eftqi 
les antiques préjugés, qui ont donné naif- 
fance au derpotifme, fublille encore dans 
l'efpric des Afiaiiques, & le perpétuent 
dans la plus belle partie du inonde donc 

, ils n'ont fait qu'un défère malheureux. 

Nous abrégerons cette trifte peinture : 

I chaque Lefteur inllruît en fe rappellanc 

les maux infinis que ce Gouvernement a 
faits,fur la terre, retrouvera toujours cette 
longue chaîne d'événements & d'erreurs , 
& les fuites funefles de tous les faux prin- 
cipes des premières fociétés. 

C'eft pour eux feuls que la religionT 
& la police fe font infenflbtement chan^ 
gées en fantôniçs monftrueux, qui onife' 
engendré l'idolâtrie & le defpotifme , dont 
la fraternité eft fl étroite, qu'ils ne font 
qu'une feule & même chofe. Voilà quels 
ont été les fruits amers des fublimes fpé- 
culations d'une théocratie chimérique , 
qui, pour anticiper fur le célelle avenir, 
a dédaigné de penfer à la terre, dont 
elle croyoit la fin prochaine. 

i' Pour achever de conllater ces grandes 

vérités , jettons un coup d'oeil fur le cé- 

I rémonial & fur les principaux ufages des 

Souverains defpotiques , qui humilient 

L encore la plus grande partie des nations,- ■ 
h. -1 
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«n y faifant reconnoître les ufages & les 
principes de la théocratie primitive. Ce 
fera fans doute mettre le dernier fceau de 
l'évidence à ces annales du genre humain. 
Cette partie de notre carrière feroit im- 
menfe, C nous n'y mettions des bornes, 
ainfl que nous en avons mis à tout ce que 
nous avons parcouru. Hi(loricns anciens 
& modernes, voyageurs, tous concou- 
rent ï nous montrer les droits du Dieu 
Monarque dans la Cour des defpotcs; 
& ce qu'il y a de remarquable, c'ell que 
tous les Ecrivains n'ont écrie & n'ont 
vu qu'en aveugles les différents objets 
qu'ils ont tâché de nous repréfencer. 

Tu ne paroîtras jamais devant moi les 
mains vuides, difoit autrefois aux focié- 
tés théocratiques le Dieu Monarque par 
la bouche de (es officiers. (Exod. 73. 1 5.) 
Tel eft fans doute le titre ignoré de ces 
defpotes Afiatiques devant lefquels aucua 
homme ne peut fe préfenter fans appor- 
ter fon oifrande. Ce n'ert donc point dans 
l'orgueil ni dans l'avarice des Souverains, 
qu'il faut chercher l'origine de cet ufage 
onéreux, mais dans les préjugés primi- 
tifs qui ont changé une leçon de morale 
en un éiiquet politique. C'eft parce que 
toutes chofes viennent ici-bas de l'Etre 
E iv 
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Suprême, qu'un Gouvernement relîgieua- 
avoit exigé qu'on lui fît il chaque inftapt 
l'hommage des biens que l'on ne cenoic 
que de lui; il falloit même s'offrir foi- 
même, car quel ell l'homme qui ne foit 
du domaine de fon Créateur? Tous les 
Hébreux , par exemple , fe regardoienc 
comme les efclaves nés de leur fuprème 
Monarque. Tousceuxquej'ai rires des mi? 
feres d'Egypte, leur difoit-il, font mes 
efclaves; ils font à moi, c'eti mon bien 
& mon héritage. Et cet efclavage étoic 
fi réel, qu'il failoic racheter les premiers 
nés des hommes, & payer un droit de 
rachat au miniftere public. Ce précepte 
fi'étendoit auffi fur les animaux ; l'hom- 
me & la bête dévoient être afTujeitis k 
la. même loi, parce qu'ils appartenoient 
également au Monarque Suprême. II en 
a été de même des autres loix théocratî- 
ques, moralement vraies, & politique- 
ment fauflès. Leur mauvaife application 
en fît dès les premiers temps les princir 
pes fondamentaux de la future fervitude 
des nations. Ces loix n'infpiroienc que 
terreur , & ne parloient que de châti- 
ments, parce qu'on ne pouvoit que par 
de continuels efForcs, maintenir les fociér 
tés dans la fphere furnaturelle où l'oa 
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«voit porté leur police & leur Gouver- 
nement, Le Monarque chez les Juifs en- 
durcis & chez toutes les autres nations, 
éioit moins regardé comme un père & 
comme un Dieu de paix, que comme uq 
ange exterminateur. Le mobile de la théo- 
cratie avoit donc été la crainte, elle le 
fut auffi du defpocifme. Le Dieu des Sci- 
thes éioit repréfenté par une épée; le 
vrai Dieu chez les Hébreux écoit aulÏÏ 
obligé, il caufe de leur caraiïtere, de les 
menacer continuellement. Tremblez de- 
vant mon fanftuaire, leur écrivit-il; qui- 
conque approchera du lieu où je réflde, 
fera puni de more. Et ce langage vrai 
quelquefois dans la bouche de la religion, 
fut enfuite ridiculement adopté des def- 
potes Afiatiques, afin de contrefaire en 
tour la divinité. Chez les Perfes & chez 
les Medes, on ne pouvoic voir Ton Roi 
comme on ne pouvoic voir fon Dieu fans 
mourir, & ce fut là le principe de cette 
invifibilité que les Princes orientau-x ont 
affecté dans tous les temps. 

La fuperlliiion judaïque qui s'étoit ima- 
giné qu'elle ne pouvoit prononcer le 
nom terrible de Jehovah , qui écoi c le grand 
nom de fon Monarque, nous a tranlmis 
par-lk un des étiquets de cette théocratie 
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primicive, donc reTprit altéra quelquefois 
la théocracie judaïque, & qui s'eft aufli 
confervé dans le Gouvernement oriental. 
On y a toujours eu pour principe de ca- 
cher le vrai nom du Souverain. C'eft un 
crime de leze-majefté de le prononcer à 
Siam ; & dans la Perfe les ordonnances 
du Prince ne commencent point par fon 
nom, ainfi qu'en Europe, mais par ces 
mots ridicules & amphaciques : Un com- 
mandement efl: forti de celui auquel Vuf 
nivers doit obéir.... (Chard. lora. 6» 
chap. ï r .) En conféquence de cet ufage 
théocracique , les Princes orientaux ne 
font connus de leurs fujets qne par des 
fumeras. Jamais les Hifioriens Grecs n'ont 
pu favoir autrefois les véritables noms 
des Rois de Perfe, qui fe cachoient aux 
étrangers comme à leurs fujets fous des 
épithete^ attachées à leur fouveraine puif- 
(ànce. Hérodote nous dit, liv. 5, que 
Darius fignifie, exterminateur; & nous 
pouvons l'en croire, c'eft un vrai fur- 
nom de defpote. 

Comme il n'y a qu'un Dieu dans l'u- 
nivers, & que c'eft une vérité qui n'a ja- 
mais été totalemenc obfcurcie, les pre- 
miers mortels qui le repréfenterent , ne 
manquèrent point aulG de penfer qu'il n» 
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falloir qu'un Souverain dans le monde. Le 
dogme de l'unité de Dieu a donc auflï 
donné lieu au dogme derpotique de l'u- 
nité de puiiTance ; c'eft-à-dire au ricre de 
Monarque univerfel, que cous les def- 
poces fe font arrogé , & qu'ils ont pres- 
que toujours cherché à réalifer, en éten- 
dant les bornes de leur empire, en dé- 
truifant autour d'eux ce qu'ils ne pou- 
voient pofleder, & en raépritàntce que la 
foiblelTe de leurs bras ne pouvoir attein- 
dre. Sous ce point de vue, leurs vaftes 
conquêtes ont été prefque toutes des guer- 
res de religion , & leur intolérance poli- 
tique n'a été dans fon principe qu'une 
intolérance religieufe. 

Si nous portons nos yeux fur quelques- 
uns de ces états orientaux qui ont eu 
pour particulière origine la fécularifation 
des Grands- Prêtres des anciennes théo- 
craties, qui, en quelques lieux, fe fane 
rendus fouverains héréditaires , nous y 
verrons ces images théocratiques afficher 
jufqu'à l'éternité même du Dieu Monar- 
que dont ils ont envahi le trône. C'eft 
un dogme reçu en certains lieux de l'Afie, 
que le grand Lama des Tartares , & que 
le Kulucha des Calmoucs ne meurent ja- 

S, &. qu'ils font immuables & éter- 
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nels comme TEcre Suprême dont Us fonB'" 
les orjfanes. Ce dogme qui fe foutient 
dans i'Afie par i'impofture, depuis une 
infinité de fiecles, eft aulB reçu dans l'A- 
beflinie; mais il y eft fpirituellement plus 
mitigé, parce qu'on y a éludé rabfurdité 
par la cruauté. On y empêche le Chïco- 
me, ou Prêtre univerfei, de mourir natu- 
rellemeni. S'il eft malade, on l'étouffé; s'il 
eft vieux, on l'aflomme; & en cela il eft 
traité comme i'Apis de l'ancienne Mem- 
phis, que l'on noyoic dévotement dans 
le Nil , lorfqu'll étoit caduc , de peur 
fans doute, que par une mort naturelle, il 
ne choquée l'éternité du Dieu Monarque 
qu'il repréfenioîc. Ces abominables ufa-, 
ges nous dévoilent quelle eft l'aniiquiié 
de leur origine. Contraires au bien-être 
des Souverains, ils ne font donc point 
de leur invention; 11 les defpotes ont hé- 
rité des fuprémes avantages de la théo- 
cratie, ils ont aufli été les efclaves & les 
viiftimes des ridicules & cruels préjugés 
dont elle avoii rempli l'efprit des nations. 
Au Royaume de Saba, ditDiodare,onla- 
pidoit les Princes qui fe montroient, & 
qui fortoienc de leur palais; c'eft qu'ils 
manquoîent à l'étiquette de l'invillbilité: 
nouvelle preuve de ce que nous venons 
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de dire. Mais quel contrafte allons-nous 
préfenter? ce foni cous les defpotes com- 
mandant à h nature même. Là, ils font 
fouetter les mers indociles , renverfenc 
les montagnes qui s'oppofent à leur paf- 
fage; ici ils fe difent les maîtres de tou- 
tes les terres , de toutes les mers , de 
tous les fleuves , & fe regardenc comme 
les Dieux fouverains de tous les Dieux 
de l'univers. Tous les Hiftoriens mora- 
liftes qui ont remarqué ces traits de l'an- 
cien defporilme, n'ont vu dans ces extra- 
vagances que les folies particulières de 
quelquesPrincesinfenfés; mais pour nous, 
nous n'y devons, voir qu'une conduite 
autorifée & reçue dans le plan des an- 
ciens Gouvernemenrs. Ces folies n'ont 
rien eu de perfonnel ; mais elles ont é[é 
l'ouvrage de ce vice univerfel , qui avoit 
infeifté la police de toutes les nacîons. 

L'Amérique qui n'a pas moins confervé 
que l'Afie une multitude de ces erreurs 
théocratiques , nous en préfente ici une 
des plus remarquables dans le ferment 
que les Souverains du Mexique faifbîenc 
à leur couronnement , & dans l'engage- 
ment qu'ils contractoient lorfqu'ils raon- 
loient fur le trône. Ils juroient & pro- 
- Biettoiem que pendant la durée de leur 
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règne les pluies tomberoient à propi 
dans leur Empire ; que les fleuves ni lea 
rivières ne fe déborderoienc point; que 
Jes campagnes feroienc fertiles , & que 
leurs fujecs ne recevroienc du ciel ni du 
foieil aucunes malignes intliiences. Quel a 
donc été l'énorme fardeau dont l'homme 
fe trouva chargé, aulfi-tôr qu'à la place 
des fymboles brutes & inanimés de la 
première théocratie, on en eue fàic l'i- 
mage de la divinité ! Il fallut donc qu'il 
fût le garant de toutes les calamités na- 
turelles qu'il ne pouvoît produire ni em- 
pêcher, & la fource des biens qu'il ne 
pouvoit donner. Par-li les Souverains fe 
virent confondus -avec ces vaines idoles 
qui avoient encore eu moins de pouvoit 
qu'eux; & les nations imbéciiles les obli- 
gèrent de même à fe comporter en dieu^f, 
lorfqu'ellesn'auroient dû, en les mettant 
à la tête des fociéiés, qu'exiger qu'ils fe 
comportallènr toujours en hommes, & 
qu'ils n'oubliaflènt jamais qu'ils étoienc, 
par leur nature & par leur foiblelTe , 
égaux à tous ceux qui fe foumettoient î 
eux, fous l'abri commun de l'humanité^, 
de la raifon & des loix. Parce que ( 
anciens peuples ont trop demandé à leiu 
Souverains , ils n'en ont rien obceso^ 




le àefporilme eft devenu une autorité 
fans bornes; & l'irapoflibilité où il a été 
de faire les biens extrêmes qu'on lui de- 
mandoit, n'a pH lui lailTer d'autre moyen 
de nianifeller fon énorme puiflànce, que 
celui de faire des extravagances & des 
maux extrêmes. Tout ceci ne prouve-t-il 
pas encore que ledefpoarme n'efl qu'une 
idolâtrie auffi ftupide devant l'homme rai- 
fonnable, que criminelle devant l'hom- 
me religieux. L'Amérique pouvoit tenir 
cet ufage de l'Afrique, oii tous les def- 
potes font encore des Dieux de plein 
exercice. Aux royaumes de Toloca, d'A- 
gag, de Monomorapa, de Loango, &c. 
c'eft à leurs Souverains que les peuples 
onr recours pour obtenir de la pluie ou 
de la fécherefle. C'eft eux que l'on prie 
pour éloigner la peRe, pour guérir les 
maladies, pour faire ceflèr la nérilité ou 
la famine; & dans toutes les faifons de 
l'année, on les invoque contre le ton- 
nerre & les orages *& dans toutes les cir- 
conftances enfin où l'on a befoin d'un 
fecours fumaturel, L'Afie moderne n'ac- 
corde pas moins de pouvoir h quelques- 
uns de fes Souverains; plufieurs préten- 
dent encore rendre la fanté aux malades. 
hes Rois de Siam commandent aux élé- 
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ments & aux génies mal-faifàncs; ils l< 
défendent de gScer les biens de la terre 
& comme quelques anciens Rois d'E- 
gypce, ils ordonnent au* rivières débor- 
dées de rentrer dans leur lit, 6e de cef- 
fer leurs ravages. 

Nous pouvons mettre aufli au rang 
des privilèges infenfés de la tbéocratie 
primitive , l'abus que les Souverains orien- 
taux ont toujours fait de cette foiblemoi- 
■tié du genre humain , qu'ils enferment 
dans leurs ferrails, moins pour lèrvir ï 
des plaifirsque la polygamie de leur pays 
Tembie leur permettre , que comme un 
étiquet d'une puifTance plus qu'humaine, 
d'une grandeur furnacurelle en tout. En 
fe rappellanc ce que nous avons die ci-de- 
vant des femmes que l'incontinente théo- 
cratie avoic données au Dieu iVIonarque, 
& des devoirs honteux auxquels elleavoiï 
a(ièrvi fa virginité , on ne doutera pas 
que les fymboles des Dieux n'aient aufli 
hérité de ce tribut infâme , puifqne dans 
les Indes on marie encore folemnellemeni 
des idoles de pierre, & que dans l'an- 
cienne Lybie, comme le rapporte Hé- 
rodote au liv. 4 , les pères qui ma- 
rioienc leurs filles , étoient obligés de 
les amener au Prince la première noit 
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àe leurs ooces pour lui oSrir le droû du 
Seigneur. Ces deux anecdotes fuffifenc 
fans douce pour montrer l'origine & la 
fucceflion d'un éciquec que les defpoces 
ont néceflàirement dû tenir d'une adnii- 
niftraiion qui avoit avanc eux perverti la 
morale & abufé de la narure humaine. 

La fource du defpotîfme ainfi connue, 
il nous refte pour completter auffi l'ana- 
lyfe de fon hîftoîre, d'efquifTer que! a été 
fon fort & fa dellinée xis-à-vis des Mi- 
niftres théocradques , qui furvécurent k 
la ruine de leur première puilTance. La 
révolution qui plaça les defpotes fur le 
trône du Dieu Monarque, n'a pu fe faire 
fans doute fans exciter & produire beau- 
coup de dtfputes entre les anciens & les 
nouveaux maîtres. L'ordre théocratique 
dut-il voir tranquillement la caufe du Diea 
Monarque intéreflSe? l'éledion d'un Roi 
pouvoir être ««fi rébellion regardée en 
même temps comme une rébellion & 
comme une idolâtrie. Que de fortes rai- 
fons pour inquiéter les Rois , & pour 
tourmenter les peuples ! Cet ordre fut le 
premier ennemi des empires naiflàrts & 
de la police humaine. Il ne cefla de par- 
ler au nom du Monarque invifibie, pour 
s'alTujeair le Monarque viCble; & c'eft 
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depuis cette époque que l'on a foavem 
vu les deux dignités fuprêmes fe difpu- 
ter la primauté, lutter l'une contre l'au- 
tre dans le plein & dans le vuide, & fe 
donner alternativement des bornes & des 
limites idéales, qu'elles ont alternative- 
menc franchies, fuivant qu'elles ont été 
plus ou moins fécondées des peuples in- 
décis & flottants entre la fuperftition & 
le progrès des connoiflànces. 

Un relie derefpeft & d'habitude ayant 
laiflè fubfifter les anciens fymboles de 
pierre & de métal qu'on auroit dû fup- 
primer, parce que les fymbolcs humains 
dévoient en tenir Heu, ils refterent fous 
la direftion de leurs anciens officiers , 
qui n'eurent plus d'autre occupation que 
celle de les faire valoir de leur mieux, 
afin d'attirer de leur côté par un culte 
religieux, les peuples qu'un culte poli- 
tique & nouveau attiroit puiflàmmenr vers 
un autre objet. La diverfion a dû être 
forte fans doute dès les commencements 
de la royauté ; mais les défordres des 
Princes ayant bientôt diminué Taffeiftion 
qu'on devoit à leur trône, les hommes 
retournèrent aux autels des Dieux & aux 
autres oracles, & rendirent à l'ordre théo- 
cratique prcfque toute fa première auto- 
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ricé- Ces Mîniftres donnèrent bientôt fur 
les defpotes eux-mêmes : les fymboles de 
pierre commandèrent aux fymboles vi- 
vants ; la confticution des États devine 
double & ambiguë , & la réforme que 
les peuples avoient cru mettre dans leur 
premier Gouvernement , ne fervit qu'à 
placer une théocratie politique à côté 
d'une théocratie religieufe, c'cft-à-dire, 
qu'à les rendre plus malheureux en dou- 
blant leurs chaînes avec leurs préjugés. 
La perfonne même des defpotes ne fe 
relTentit que trop du vice de leur origine. 
Si les nations fe font avifées quelquefois 
d'enchaîner Jes flatues de leurs Di'euïc, 
elles en om audi ufé de même vis-à-vis 
des fymboles humains ; c'eft ce que nous 
avons déjà remarqué chez les peuples de 
Saba & d'AbifCnie , où les Souverains 
étoient le jouet & la viftime des préju- 
gés qui leur avoient donné une exiftencê 
funetîe par ces faux titres. De plus, com- 
me l'origine des premiers defpotes, & 
l'origine de tous les fimulacres des Dieux, 
étoient la même, les Mîniftres théocrati- 
ques les regardèrent fouvent comme des 
meubles du fanftuaire; & les confidéranc 
fous les mêmes points de vue que ces 
idoles primitives qu'ils décoroient de leurs 
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fantaifies, & qu'ils ikifoienc paroltre ott 
dîfparoître à leur gré, ils fe crurent t3e 
même en droit de changer fur le rrÔne 
comme fur l'auce!, ces nouvelles images 
du Dieu Monarque, dont ils fe croyoient 
eux feuis véritables Minières. Voiîà quel 
a été le titre dont fe font particulièrement 
fervi contre les Souverains de l'ancienne 
Ethiopie , les Minières idolâtres du tem- 
ple de Meroé. " Quand il leur en prenoit 
„ envie, dit Diodare de Sicile, liv. 3. 
„ ils écrivoient aux Monarques que les 
„ Dieux leur ordonnoient de mourir, & 
„ qu'ils ne pouvoient fans crime défo- 
„ béir au jugement du Ciel. Ils ajou- 
„ toieni à cet ordre plufieurs autres rai- 
„ fons qui furprenoient aifcment des 
„ hommes fimples, prévenus par l'anti- 
„ quîté de la coutume , & qui n'avoient 
„ pas le génie de réiiller h ces comman- 
„ déments înjuftes. Cet ufage y fubfifta 
„ pendant une longue fuite de fiecles, 
„ & les Princes (è fournirent k toutes ces 
„ cruelles ordonnances fans autre con- 
„ trainte que leur propre fuperftition. 
„ Ce ne fut que fous Ptolomée fécond, 
qu'un Prince, nommé Ergamenes, inf- 
truit dans la philofophie des Grecs, 
ayant reçu un ordre femblabic , 
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„ premier fecouer le joug ; il prît , con- 
„ tinue notre Auceur, une réfolution vrai- 
„ ment digne d'un Roi; il afiembla foii 
„ armée, & marcha contre le temple, 
„ détruific l'idole avec fes mînîHres, & 
„ réforma le culte. 

C'eft fans doute l'expérience de ces 
triftes excès qui avoit porté dans la plus 
haute antiquité plufîeurs peuples à recon- 
nokre dans leurs Souverains les deux di- 
gnités fuprêmes dont la divifion n'avoit pu 
produire que des eHcts funefles. On avoir 
vu en effet, dès les premiers temps con- 
nus, le facerdoce fouvent uni à l'empire, 
& des nations penfer que le Souverain 
d'un Etat en devoit être le premier Ma- 
giftrat. Cependant l'union du diadème & 
de la tiare ne fut pas chez ces nations 
fans vice & fans inconvénient, parce que 
chez plufieurs d'entre elles , le trône n'é- 
loit autre chofe que l'autel même qui 
s'étoit fécularifé, & que chez toutes on 
cherchoit les titres de cette union dans 
des préventions ihéocratiques & myflï- 
ques, toutes oppofées au bien-êire des 
fijciétés. 

Nous terminerons ici l'hifloire du def- 
potifme ; nous avons vu fon origine , Tes 
nfages & fes faux titres j nous avons fuivi 
F iij 
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Jes crimes & les malheurs des defpot* 
donc on ne peut accufer que le vice de 
l'adminiflration furnaturelle qui leur avoir 
été donnée. 

La théocratie, dans fon premier âge, 
avoir pris les hommes pour des julies ; 
Je defpocirme les a enfuite regardés com- 
me des méchants. L'une avoir voulu af- 
ficher le ciel, l'autre n'a repréfenté que 
les enfers ; & ces deux Gouvernements , 
en fupportant des principes extrêmes qui 
ne Tonr point fairs pour la terre, ont fait 
enfemble le malheur du genre humain 
dont ils ont changé le caraftere & per- 
verti la raifon. 

L'idolâtrie eft venue s'emparer du trône 
élevé au Dieu Monarque , elle en a &it 
fon autel ; le defpotifme a envahi fon au- 
tel , il en a fait (on trône , & une fervî- 
tude fans bornes a pris la place de cette 
précieufe liberté qu'on avoir voulu affi- 
cher & conferver par des moyens fur- 
naturels. Ce Gouvernement n'eft donc 
qu'une théocratie païenne, puifqu'il en 
a tous les ufages, tous les ùtres, & toute 
l'abfurdité. 

Arrivé au terme où l'abus du pouvoir 
defpotique va faire paroître en diverfes 
contrées le Gouvernement républicain. 
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c'efl; ici que dans cette multitude de na- 
tions anciennes, qui ont toutes été foumi- 
fes à une puifl^nce unique & abfolue, 
on va reconnoîcre dans quelques-unes 
cette aélion phyfique , qui concourt à 
fortifier ou à affaiblir les préjugés qui 
commandent ordinairement aux nations 
de la terre, avec plus d'empire que leurs 
climats. 

Lorfque les abus de la première théo- 
cratie avoient produit l'anarchie & l'ef- 
clavage, l'anarchie avoic été le partage de 
l'occident, dont tous les peuples devin- 
rent errants & fauvages, & la fervîtudc 
avoit été le fort des nations fauvages 
orientales. Les abus du defpocifme ayant 
enfuite fait gémir l'humanité, & ces abus 
fi'étant introduits dans l'Europe par les 
légiflations & les colonies Afiatiques , 
qui y répandirent une féconde fois leurs 
préjugés & leurs faux principes. Cette 
partie du monde fentit encore la force 
de fon climat : elle fouffrit, il eft vrai, 
pendant quelque temps ; mais à la fin l'ef- 
prît de l'occident renverfa dans !a Grèce 
& dans l'Italie le fiege des tyrans qui s'y 
étoieni élevés de toutes parts : & pour 
rendre aux Européens l'honneur & la 
lib«lté qu'on leur avoic ravi , cet efpric 
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établie pour tous le Gouvernement ré- 
publicain , le croyant le plus capable de 
rendre les hommes heureux & libres. 

On ne s'attend pas fans doute à voir 
renaître dans cette révolution les préju- 
gés antiques de la théocratie primitive ; 
jamais les lliftoricns Grecs ou Romains 
ne nous ont parlé de catéchimere myf- 
tique , & ils font d'accord enremble pour 
nous montrer l'origine des républiques, 
dans la railbn perfefHonnée des peuples 
& dans les connoîfïïinces politiques des 
plus profonds Légiflateurs. Nous crain- 
drions donc d'avancer un paradoxe en 
difant le contraire, fi nous n'étions fou- 
tenus & éclairés par le fil naturel de cette 
-grande chaîne des erreurs humaines que 
nous avons parcourue jufqu'ici avec fuc- 
ces, & qui va de même fe prolonger 
dans les âges que l'on a cru les plus phi- 
lofophes & les plus fages. Loin que les 
préjugés théocratiques fuflent éteints lorf- 
que l'on chaflà d'Athènes les Pififtrates 
& les Tarquins de Rome , ce fut alors 
qu'ils fe réveillèrent plus que jamais; ils 
influèrent encore flir ce plan des nouveaux 
Gouvernements; & comme ils diiflerenc 
ies projets de liberté qu'on imagina de 
toutes parts, ils furent auQi la fource de 
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tous les vices policiques donc les légifla- 
tions républicaines ont éié affeflées & 
trotmlées. 

Le premier afte du peuple d'Atlienes 
après fa délivrance, fut d'élever une fta- 
tue à Jupiter , & de lui donner le rirre 
de Roi , ne voulant point en avoir d'au- 
tre dans l'avenir. Ce peuple ne fie donc 
autre chofe alors que rétablir le règne 
ùu Dieu Monarque, & la théocratie lui 
parut donc le véritable & le feul moyen 
de faire revivre cet ancien âge d'or, où 
les fociécés heureufes & libres n'avoient 
eu d'autre fouverain que le Dieu qu'el- 
les in voqu oient. 

Le Gouvernement d'un Roi théocra- 
rique, & la néceffité de fa préfence dans 
toute fociété , tenoit tellement alors à la 
religion des peuples de l'Europe, que mal- 
gré l'horreur qu'ils avoient conçue pour 
les Rois, ils fe crurent néanmoins obli- 
gés d'en conferver l'ombre, lorfqu'ils en 
anéaniilToient la réalité. Les Athéniens & 
Jes Romains en reléguèrent le nom dans 
le facerdoce ; & les uns en créant un 
Roi des augures, & les autres un Roi 
des facrifices , s'imaginèrent fatisfâire par- 
là aux préjugés qui exigeoient que telles 
oa celles fondons ne futTenc faites 
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' par des images théocraciqiies. Il eft vrai 

qu'ils eurent un grand foin de renfermer 
dans des bornes très-étroites le pouvoir 
de ces Prêtres Rois ; on ne leur donna 
qu'un faux titre & quelques vaines dif- 
tinftions ; mais il arriva que le peuple 
ne reconnoiflàn: pour raaître que des 
Dieux invilibles , ne forma qu'une fo- 
I ciéié qui n'eut de l'unité que fous une 

fauffe fpéculacion , & que chacun en vou- 
lut être le maître & le centre ; & comme 
ce centre fut par-tout , il ne fe trouva 
nulle part. 

Nous dirons de plus que lorPque ces 
premiers républicainsanéantireni les Rois, 
en confervant cependant la royauté, ils 
y furent encore portés par un refte de 
ce préjugé antique qui avoir engagé les 
primitives focîétés à vivre dans t'attente 
du règne du Dieu Monarque, dont h 
ruine du monde leur avoit fait croire l'ar- 
rivée inftante & prochaine. C'étoit cette 
faufle opinion qui avoit porté ces focié- 
tés à ne fe réunir que fous un Gouver- 
nement figuré, & à ne fe donner qu'une 
' adminiftration provifoire. Or on a touc 

^ lieu de croire que les républicains ont eu 

dans leur temps quelques motifs fembla- 
j blés, parce qu'on retrouve chez eux tou- 

U i 
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tes les ombres de cette attente chiméri- 
que. L'oracle de Delphes promettoit aux 
Grecs un Roi futur, & les Sybilles des 
Romains leur avoient auiïï annoncé pour 
l'avenir un Monarque qui les rendroit 
heureux , & qui étendroit leur domina- 
don par toute la terre. Ce n*a même été 
qu'à l'abri de cet oracle corrompu que 
Rome marcha toujours d'un pas ferme 
& fCir à l'empire du monde, & que les 
Céfars s'en emparèrent enfuite. Tous ces 
oracles religieux n'avoienc point eu d'au- 
tres principes que l'unîcé future du règne 
du Dieu Monarque, qui avoit jette dans 
toutes les fociétés cette ambition curbu- 
lante qui a tant de fois ravagé l'univers, 
& qui a porté tous les anciens conqué- 
rants à fe regarder comme des Dieux ou 
comme les enfants des Dieux. 

Après la dedruftion des Rois d'ifraël 
& de Juda, & le retour de la captivité, 
les Hébreux en agirent à peu près com- 
me les autres Républiques. Ils ne réta- 
blirent point ia Royauté ni même le nom 
de Roi ; mais ils en donnèrent la puif- 
fance & l'autorité à l'ordre facerdocal, 
& du relie iis vécurent dans l'efpérance 
qu'ils auroient un jour un Monarque qui 
leur alTujettiroit tous les peuples de la 
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terre ; mais ce faux dogme fut ce qiâ 
caufa leur ruine totale, lis confondîrenc 
cette attente cliimérique & cliarnelle avec 
l'attente particulière où ils dévoient être 
de notre divin Meffie dont le dogme n'a- 
voit aucun rapport aux folies des nations. 
Au-lieu de n'efpérer qu'en cet homme de 
douleur & ce Dieu caclié, qui avoit été 
promis à leurs pères, les Juifs ne cher- 
chèrent qu'un Prince, qu'un conquérant, 
& qu'un grand Roi politique. Après avoir 
troublé toute l'Allie pour trouver leur 
fantôme , bientôt ils fe dévorèrent les 
uns les autres; & les Romains indignés 
engloutirent eniîn ces foibles rivaux de 
leur puifTance & de leur ambition reli- 
gieufe. Cette frivole attente des nations, 
n'ayant été autre dans fon principe que 
celle du Dieu Monarque, dont la def- 
cente ne doit arriverqu'à la fin des temps, 
elle ne manqua pas de rappeller par la 
fuite les autres dogmes qui en font infé- 
parables, & de ranimer toutes les anti- 
ques terreurs de la fin du monde : aufli 
vit-on dans ces mêmes circonllances où 
la République Romaine alloit le changer 
Monarchie , les dcvii:s de la Tofcane 
annoncer, dès le temps de Silla & de 
Maiius, l'approche de la révolution des 
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fiecles, & les faux oracles de l'Afîe fe- 
mer parmi les nations ces alarmes & ces 
fàufles terreurs qui ont agi fi puifllmmenc 
fur les ptemiers fiecles de, noire ère , & 
qui ont alors produit des effets allez Sem- 
blables h ceux des âges primitifs. 

Par cette courte expofition d'une des 
grandes énigmes de l'hilloire du moyen 
âge, l'on peut juger qu'il s'en làlloit beau- 
coup que les préjugés de l'ancienne théo- 
cratie fulfcnt effacés de l'elprit des an- 
ciens Européens. En proclamant donc 
un Dieu pour le Roi de-leur république 
naiffinte , ils adoptèrent nécedàiremenc 
tous les abus & tous les ulages qui dé- 
voient être la fuite de ce premier afte; 
& en le renouvellanc , ils s'efforcèrent 
auffi de ramener les fociétés à cet ancien 
âge d'or & à ce rogne farnaturel de juf- 
rice, de liberté & de fimplicité qui en 
aVoit fait le bonheur. Ils ignoroient alors 
que cet état n'avoit été dans fon temps 
que la fuite des anciens malheurs du mon- 
de , & l'effet d'une vertu momentanée 
& d'une fituation extrême qui n'étant pas 
l'état habituel du genre humain fur la 
terre, ne peut faire la bafc d'une conlli- 
lucion politique , qu'on ne doit adèoir 
que fur un milieu fi.« & invariable. Ce 
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fui donc dans ces principes plus brillants 
que folides qu'on alla puifer toutes les 
indicucions qui dévoient donner la liberté 
à chaque citoyen, & l'on fonda cette li- 
berté fur l'égalité de puiflânce , parce 
qu'on avoît encore oublié que les anciens 
n'avoienc eu qu'une égalité de miferes. 
Comme on s'imagina que cette égalité, 
que mille caufes phyCques & morales 
ont toujours écartée &, écarteront toujours 
de la terre, comme on s'imagina, dis-je, 
que cette égalité étoît de l'eflence de la 
liberté, tous les membres d'une républi- 
que fe dirent égaux , ils furent tous Rois, 
tous Légifiateurs ou participants à la lé- 
giflation. Pour maintenir ces glorieufes 
& dangereufes chimères, il n'y eut poinc 
d'état républicain qui ne fe vit forcé d'a- 
voir recours à des moyens violents &. 
furnaturels. Le mépris des richeflès, la 
communauté des biens, le partage des 
terres , la fuppreffion de l'or & de l'argenc 
m onnoyé, l'abolition des dettes, les repas 
communs, l'expulfion des étrangers , la 
prohibition du commerce, les formes de 
la police & de la difcipline, le nombre 
& la valeur des voix légiflatives, enfin 
une multitude de loix contre le luxe &. 
pour la frugalité publique , les ( 




"M 



fi 
Gouvernement. .55 ■ 

& les diviferent fans cefTe. On édi- " 

fioit aujourd'hui ce qu'il falloir détruire 
peu après ; les principes de la fociété 
écoîenc toujours en contradî<5Hon avec 
ceux de l'écar, & les moyens qu'on era- 
ployoit , étoient toujours faux , parce 
qu'on appliquoic à des nations nombreu- 
fes & formées, des loix, ou plutôt des 
ufages qui ne pouvoient convenir qu'il 
un âge myftique & qu'à des familles reli- 
gieufes. 

Les républiques fe difoienc libres, & 
la liberté fuyoic devant elles i elles vou- 
loient être tranquilles, elles ne le furent 
jamais; chacun s'y prétendoit égal, & 
il n'y eue point d'égalité. Enfin ces Gou- 
vernements j pour avoir eu pour point de 
vue tous les avantages excrémes des théo- 
crades de l'âge d'or, furent perpétuelle- 
ment comme fes vaiflèaux qui, cherchant 
des contrées imaginaires, s'expofent fur 
des mers orageules, où, après avoir été 
long- temps tourmentés par d'affreufes 
tempêtes, vont échouer à la fin fur des 
écueils, & fe brifer contre les rochers 
d'une terre déferte & fauvage. Le fyf- 
tême républicain chcrchoit de même une 
contrée fabuleufe; il fuyoic le del'potif- 
me, & partout le dcfpotifme fut fa fin. 



^6 GOUVERNEMEN 

Telle étoit même la mauvaife conftito* 
tion de ces Gouvernements jaloux de li- 
bercé & d'égalité , que ce defporifme 
qu'ils haïfToient, en étoit l'afyle & le fou- 
tien. Dans les temps difficiles il a fallu 
bien fonvenc que Rome pour fa propre 
confervation , fe fournît volontairement li 
des di*îtaceurs fouverains. Ce remède vio- 
lent, qui fufpendûit l'aflion de toute loi 
& de toute magilîrature , fut la reflburce 
de cette (àmeufe république dans toutes 
les circonftances malheureufes où le vice 
defaconftitutionlaplongeoit. L'héroïfme 
des premiers temps le rendit d'abprd fa»^ 
lutaire; mais fur la fin, cette di<îlature fii' 
fixa dans une famille; elle y devint héri 
ditaire, & ne produîfit plus que d'aï 
minables tyrans. 

Le Gouvernement républicain n'a di 
été dans fon origine qu'une théocratie n 
nouvellée ; & comme il en eut le mêmi 
erpric, il en eut aulTi cous les abus, & lî 
termina de même par la ferviiude. L'un 
& l'autre Gouvernement eurent ce vice' 
eflèntiel de n'avoir point donné h la {o-\ 
ciété un lien vifible & un centre comJ 
Diun qui la rappellât vers Tuniié, qui h,' 
repréfentàt. Dans l'ariftocratie, ce centn* 
commun n'étoit autre que les grands 'àt 



} 



^ 



Gouverne MBN T. (>j? 
la nadon en qui réfidoit l'autorité. Mai* 
un titre porté par mille têtes ne pouvant 
repréfenter cette unité, le peuple indécis 
y fuc toujours partagé en faiîlions ou fou- 
rnis à mille tyrans. 

La démocratie où le peuple étoit fou- 
veraio , fut un autre Gouvernement per- 
nicieux à la fociété, & il ne faut pas être 
né dans l'orient pour le trouver plus ri- 
dicule & plus monftrueux. Légifiateur, 
fnjet, & Monarque à la fois tantôt tout, 
& tantôt rien. Le peuple fouverain ne 
fuc jamais qu'un tyran foupçonneux & 
qu'un fujet indocile qui entretient dans 
]a fociété des troubles & des diflèniions 
perpétuelles qui la font & la fin fuccom- 
ber fous les ennemis du dedans , & fous 
ceux qu'on lui fait au-dehors. L'inconf- 
tance de ces diverfes républiques & leuc 
courte durée fuffiroient feules indépen- 
damment du vice de leur origine pour 
nous faire connoître que ce gouverne- 
ment n'efl point fait pour la terre , ni 
proportionné au caradere de l'homme, 
ni capable de faire ici-bas tout fon bon- 
heur pofllble. Les limites étroites des 
lerritoires entre lefquels il a fallu toujours 
que ces républiques fe renferraaflènt pour 
conferver leur conftitution , nous mon- 
G 
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tremaufli qu'elles font incapables de ren^ 
dre heureufes les grandes fociécés. Quand 
elles ont voulu vivre exaftenienr fuivant 
leurs principes & les maintenir fans &U 
tération, elles ont été obligées de fe fé- 
parer du refte de la terre; & en effet, un 
défert convient autant autour d'une répu- 
blique , qu'autour d'un empire defpoti- 
que, parce que tout ce qui a Tes princi- 
pes dans le furnacurel, doit vivre feu], 
& fe réparer du monde. Mais par une 
fuite de cet abus nécefTaire, la multitude 
de ces diitriéts républicains Ht qu'il y eut 
moins d'unité qu'il n'y en avoir jamais en 
parmi le genre humain. On vit alors une 
anarchie de ville en ville comme on en 
avoit vu une autrefois de particulière par- 
ticulier. L'inégalité & la jaloufie des ré- 
publiques entre elles firent répandre au- 
tant & plus de fang que le defpotifme le 
plus cruel. Les petites fociéiés furent dé- 
truites par les grandes, & les grandes !t 
leur tour ft détruifirent elles-mêmes. 

L'idolâtrie de ces anciennes républi- 
ques offriroic encore un vaile champ , où 
nous retrouverions facilement tous les dé- 
rails & tous les ufages de cet efprit théo* 
cratique qu'elles conferverent. Nous ne 
nous y arrêterons pas cependant, mat» 
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nous ferons feulement remarquer que li 
elles confulcerent avec la dernière flupi- 
dité le vol des oifeaux & les poulets fa- 
crés , & fi elles commencèrent jamais 
aucune encreprîfe, foitpublique, foie par- 
ticulière, foie en pairf, foit en guerre, 
fans les avis de leurs devins & de leurs 
augures, c'eft qu'elles ont toujours ca 
pour principe de ne rien faire fans les 
ordres de leur Monarque théocratique. 
Ces Républiques n'ont été idolâtres que 
par-là, & l'apoilafie de la raifon qui a 
fait le crime & la honte du paganifme, 
ne pouvoic manquer de fe perpétuer par 
leur Gouvernement furnaturel. 

Malgré l'afpeft défavantageux fous le- 
quel les Républiques viennent de fe pré- 
fenterà nos yeux, nous ne pouvons ou- 
blier ce que leur hidoire a de beau Se 
d'iniéreflant dans ces exemples étonnants 
de force, de vertu & de courage qu'elles 
ont toutes donnés , & par lefquels elles 
fe font imniortalifées. Ces exemples en 
effet ravilTcnt encore notre admiration, 
& aileftent cous les cceurs vertueux; c'eft 
lit le beau côté de l'ancienne Rome & 
d'Athènes. Expofons donc ici les cadies 

tvice. 
Républiques ont eu leur âge d'or. 
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parce que tous les Ecacs furnacurels oof 

réceflairemencdù commencer par-là. Les 
fpcculations théocratiques ayant faic la 
bafe des fpéculations républicaines, leurs 
premiers efFecs ont dû élever l'homme au- 
deiïiis de lui-même, lui donner une ame 
plus qu'humaine, & lui inrpirer tous les 
lentimenrs qui feuls avoient été capables 
autrefois de foutenir le Gouvernemenc 
primitif qu'on voutoic renouveller pour 
faire reparoître avec lui fur la terre la 
vertu, l'égalité & la liberté. 11 a fallu 
que le républicain s'élevât pendant un 
temps au-dedus de lui-même, le point 
de vue de fa légillation étant furnaturel; 
il a fallu qu'il fût vertueux pendant un 
temps, fa légiflaiion voulant faire renaître 
i'âge d'or qui avoir été le règne de la 
vertu; mais il a fallu à la fin que l'hom- 
me redevînt homme, parce qu'il eft fait 
pour l'être. 

Les grands mobiles qui donnèrent alors 
lant d'éclat aux généreux efforts de l'hu- 
manité , furent aulïï les caufes de leur 
courte durée. La ferveur de l'âge d'or 
s'étoit renouvellée, mais elle fut encore 
pafiàgere. L'faéroiïme avoit reparu dans 
tout Ion luftre, mais il s'éclîpfoit de même, 
parce que les prodiges ici-bas ne fonc 
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pas ordinaires, & que le furnaturel n'eft 
point faic pour la terre. Quelques-uns 
onc dit que les vercus de ces ancien? 
Républicains n'avoient été que des ver- 
tus humaines , & de faufles vercus; pour 
nous, nous difons le contraire , fi elles onc 
été faudès, c'eit parce qu'elles ont été 
plus qu'humaines; fans ce vice, elles au- 
roient éié plus conrtantes & plus vraies. 

L'état des fociétés ne doic point être 
en effet établi fur le fublime, parce qu'il 
n'eft pas le point fixe , ni le caraftere 
moyen de l'homme, qui fouvent ne peut 
pratiquer la vertu qu'on lui prêche, & 
qui, plus fouvent encore, en abufeiorf- 
qu'il la pratique. Quand il a éteint fa rai- 
fon, & lorfqu'il a dompté la nature, nous 
avons toujours vu jufqu'icî qu'il ne l'i 
fait, que pour s'élever au-delTus de l'hu- 
manité, & c'eft par les mêmes principes 
que les Républiques fe font perdues après 
avoir produit des vertus luondrueufes plu- 
côc que des vraies vercus, & s'être li- 
vrées h des excès contraires ï leur bon- 
heur & à la tranquillité du genre humain. 

La vertu, ce mobile fi nécefTaire du 

Gouvernement républicain & de tout 

Gouvernement, fondé fur des vues plus 

qu'humaines, eft celleraenc un reffort dif» 
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proportionné dans le monde politique, 
que dans ces aufteres républiques de la 
Grèce & de l'haiie, fouvenc la plus fu- 
blime venu y étoit punie , & prefque 
toujours malrraitée. Rome & Athènes 
nous en ont donné des preuves qui nous 
paroiflènt inconcevables, parce qu'on ne 
veut jamais prendre l'homme pour cç 
qu'il efl. Le plus grand perfonnage, le 
meilleur citoyen , tous ceux enfin qui 
avoient le plus obligé leur patrie, étoient 
bannis ou fe banniRbienc d'eux-mêmes. 
C'eft qu'ils choquoienc cette nature hu- 
maine qu'on méconnoifloit , c'eft qu'ils 
étoient coupables envers l 'égalité publique 
par leur trop de vertu. Nous conclurons 
donc par le bien 6t le mal extrême dont 
les Républiques anciennes ont été fufcep- 
tibles, que leur Gouvernement étoJt vi- 
cieux en tout , parce que préoccupés des 
principes théocratîques , il ne pouvoit 
être que très-éloigné de cet état moyeu, 
qui feul , peut fur la terre arrêter & fixer 
il leur véritable degré la lureté, le re- 
pos, & le bonheur du genre humain. 

Les excès du defpotirire, les dangers 
des républiques, & le faux de ces deux 
Gouvernements itïïis d'une théocratie chi- 
mérique, nous apprendront ce que noa^M 
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devons penfer du Gouvernement monar- 
chique, quand même la raifon feule ne 
nous le difteroic pas. Un étac politique, 
où le trône du Monarque, qui repréfence 
l'unité, a pour fondement les loix de H 
fociété fur laquelle il règne, doit être le 
plus fage & le plus heureux de tous. Les 
principes d'un tel Gouvernement font pris 
dans la nacure de l'homme & de la pla- 
nète qu'il habite. Il ell faic pour la ter- 
re, comme une république & une véri- 
table théocratie ne font faites que pour 
le ciel, & comme le defpotifme eft faii 
pour les enfers. -L'honneur & la raifon 
qui lui ont donné l'être, font les vrais 
mobiles de l'homme. Comme cette fu- 
blime vertu , dont les républiques n'ont 
pu nous montrer que des rayons paflà- 
gers, fera le mobile confiant des jufles 
de l'empire du ciel , & comme la crainte 
des états derpoiîques fera l'unique mo- 
bile des méchants dans le tanare; c'eft 
le Gouvernement monarchique qui feul a 
trouvé les vrais moyens de nous faire 
jouir de tout le bonheur polTible , de 
toute la liberté poffible, & de tous les 
avantages dont l'homme en fociété peut 
jouir fur la terre. Il n'a point été, com- 
me les anciennes légi[lations , en cher- 
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cher de chimériques, donc on ne pet 
conflammenc ufer , & dont on peut abu- ' 
fer faHs ceflè. 

Ce Gouvernement doit donc être re- 
gardé comme ie chef-d'œuvre de la raî- 
îon humaine , & comme le porc où le 
genre humain, battu de la tempête en 
cherchant une félicité imaginaire , a dû 
enfin fe rendre pour en trouver une qui 
filt faite pour lui. Eile eft fans donte 
moins fublime que celle qu'il avoit en 
vue ; mais elle eft plus folide, plus réelle 
& plus vraie fur la terre. C'eft là qu'il a 
trouvé des Rois qui n'affichent plus la 
Divinité , & qui ne peuvent oublier qu'ils 
font des hommes. C'eft là qu'il peut les 
aimer & les refpecler, fans les adorer 
comme de vaines idoles , & fans les crain- 
dre comme des Dieux exterminateurs. 
C'eft h que les Rois reconnoiflent des 
loi;: focîables & fondamentales , qui ren- 
dent leur trône inébranlable par le con- 
cours de leurs fujets heureux, & que les 
peuples fuivent fans peine & fans intri- 
j gue des loix antiques & refpeiftables , qui 

j leur ont donné de fages Monarques, fous 

1 lefquels, depuis une longue fucceffion de 

J fiecles, ils jouiftènt de tous les privilèges 

L & de tous les avantages modérés qui dif^ 
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'étog;aent l'homme fociable de l'efclave 
de l'Alie, & du fauvage de l'Amérique. 
L'origine de la monarchie ne tient en 
.lien à cette chaîne d'événements & à ces 
-vices communs qui ont lié jufqu'ici les 
uns aux autres tous les Gouvernements 
aatérieurs; & c'eft ce qui fait particuliè- 
rement fon bonheur & fa gloire. Comme 
les anciens préjugés qui faifoient encore 
par-tout les malheurs du monde ^ s'é- 
toienc éteints dans les glaces du Nord, 
nos ancêtres, tout grofliers qu'ils étoient, 
n'apportèrent dans nos climats que le 
froid , ce bon fens avec ce fentiment 
d'honneur qui s'eft tranfmis jufqu'à nous 
pour être à jamais l'ame de la Monarchie. 
Cet honneur n'a été , & ne doit être en- 
core dans fon principe, que le fentimenc 
intérieur de la dignité de la nature hu- 
maine, que les Gouvernements théocra- 
ciques ont dédaigné & avili, que le def- 
potique a détruit , que le républicain a for- 
cé, mais que le monarchique a toujours 
refpeété, parce que fon objet eftde gou- 
verner des hommes incapables de cette 
vive imagination, qui a toujours porté 
les peuples du Midi aux vices & aux 
vertus extrêmes. Nos ancêtres crouve- 
t ainli le vrai , qui n'exifte que dans 
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un jude milieu ; & loin de reconnoî- 
trc dans leur chef des dons furnaiurels 
l<& une puinàncc plus qu'humaine, ils le 
. jcontemerenc, en les couronnant, de les 
élever fur le pavois & de les porter fur 
leurs épaules, comme pour faire connoî- 
tre qu'ils feroient toujours foucenus par 
ta raifon publique, conduits par fon ef- 
prie, & infpirés par Tes loix. Bien plus, 
ils placèrent à côté d'eux des hommes 
fages auxquels ils donnèrent la dignité 
de Pairs, non pour les égaler aux Rois, 
mais pour apprendre à ces Rois, qu'é- 
tant hommes, ils font égaux à des hom- 
mes. Leurs principes humains & modé- 
rés n'exigèrent donc point de leurs Sou- 
verains qu'ils fe comportaflènt en Dieux; 
& ces Souverains n'exigèrent point non 
plus de ces peuples fenfés, ni ce fublime 
dont les mortels font peu capables, ni 
cet avilidèmenr qui les révolte ou qui 
les dégrade. Le Gouvernement monarchi- 
que prête la terre pour ce qu'elle eft, 
& les hommes pour ce qu'ils font; il les 
y laiiTa jouir des privilèges & des droits 
attachés à leur naifTance, à leur état & 
à leur faculté ; il entretînt dans chacun 
d'eux des fentiments d'honneur qui font 
l'harmome & la conCiltance de tout le 
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corps politique; & ce qui fait enfin fou 
plus parfait éloge, c'eft qu'en foutenanc 
ce noble orgueil de l'humanité, il a fu 
tourner à l'avantage de la fociété les pal- 
fiuns humaines , 11 funeQes à coûtes les 
autres légifiaiions qui ont moins cherché 
à les conduire qu'à les détruire ou a les 
exalter. Conftitution admirable digne de 
tous nos refpeiSs & de tout notre amour ! 
chaque corps, chaque fociété, chaque 
particulier même y doit voir une poQ- 
tion d'autant plus conltante, & d'autant 
plus beureufe , que cette pofîiion n'eft 
point établie fur de faux principes , ni 
fondée fur des mobiles ou des motifs chi- 
mériques, mais fur la raifon & fur le ca- 
raiîlere des chofes d'ici-bas. Ce qu'il y a 
même de plus ellimable dans ce Gouver- 
nement, c'eft qu'il n'a point été la fuite 
d'une légiflation particulière ni d'un fyf- 
léme médité, mais le fruit lent & tar- 
dif de la raifon dégagée de ces préjugés 
antiques. H a été l'ouvrage de la nature 
■qui doit être à bon litre regardée comme 
la législatrice & comme la loi fondamen- 
tale de cet heureux & fage Gouverne- 
ment. C'eft elle feule qui a donné une 
légiflation capable de fuivre dans fes pro- 
ie génie du geore buaiaiu , & d'éle- 
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ver Pefprir de chaque Gouvernement |' 
mefure que i'efpric de chaque nation s'é- 
claire & s'élève : équihbre fans lequel 
les deux efprits cherchoienc en vain leur 
repos, & leur fureté. 

Nous n'encrerons point dans le déi 
des diverficés qu'ont encre elles les Mo-* 
narchies préfences de l'Europe, ni des 
événemencs qui depuis dix h douze fic- 
elés onc produit ces variations. Dans tou- 
tes , refprit primitif eft toujours le même; 
s'il a été quelquefois altéré ou changé, 
c'eft parce que les anciennes prévencions 
des climats oli elles font venues s'éta- 
blir , ont cherché à les fubjuguer dans 
ces âges d'ignorance & de fuperftitions 
qui prolongèrent pour un temps dans le 
fommeil le bon fens des nations Euro- 
péennes, & même la religion la plus 
fainie. Ce fut fous cette ténébreufe épo- 
que que ces mêmes préjugés théocrati- 
ques qui avoient infeifté les anciens Gou- 
vernements , entreprirent de s'afTujettir 
aufll les Monarchies nouvelles, & que 
fous mille formes différentes, ils en furent 
tantôt les fléaux & cantù: les corrup-i 
teurs. Mais à quoi ferc de rappeller 
âge dont nous décelions aujourd'hui 
mémoire & dont nous méprifons les fai 
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principes ? Qu'il nous ferve feulement à 
montrer que les monarchies n'ont pu être 
troublées que par des vices étrangers. 
Sorties àa feîn de la nature calmes & 
paiGbIes, elles n'ont eu de rapport avec 
les théocraties , filles des fauQès terreurs, 
que par les maux qu'elles eu ont reçus, 
feules capables de remplir Tobjei de la 
fcience du Gouvernement, qui eft de main- 
tenir les hommes en fociété & de faire 
le bonheur du monde. Les monarchies y 
réuflîront toujours, en rappellant leur ef- 
prit primitif pour éloigner les faux fyftê- 
mes, en s'appuyant fur une police im- 
muable & fur des loix inaltérables, afin 
d'y trouver leur fureté & celle de la fo- 
ciété, & en plaçant entre la raifon & 
l'humanité, comme en une fùre garde, 
les préjugés théocratiques, s'il y en a qui 
fubfiftent encore. Du refle , c'eft le pro- 
grès desconnoiflànces qui, en aginànc fur 
les puilTances & fur la raifon publique, 
continuera de leur apprendre ce qu'il im- 
porte pour le vrai bien de la fociété. 
C'eft à ce feul progrès, qui commande 
d'une façon invlfible , & viftorieufe à 
tout ce qui penfe dans ta nature , qu'il éd. 
ïéfervé d'être le légîflateur de tous les 
■^wnœes , & de porter iofenfiblement & 



